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'ouvrage, dont nous oflfrons au publid 
une tradudion françoifè, étoit le fruit des 
dernières méditations de Thomme célèbre, 
dont la république des lettres & la patrie 
n'ont pas encore ceffé de pleurer la perte. * 

« - - - 

Pénétré des auguftes vérités de la religion 
& des fentimens d'une piété éclairée , il n'a 
pu Voir fans douleur l'abus qu'un dès plus 
grands hommes de notre fiecle faifoit de fes 
rares talena pour fapper les fondemens du 
ehriftianifine j des argumens réfutés mille 
fois avoient reparu ornési de tous , les char- 
mes d'un flyle inimitable 5 les contradiékion^ 
que la ledeur attentif découvroic avec indi- 
gnation à chaque page , n'étoient point ap-' 
perçues du grand nombre , qui i^ç lit que 
. pour s'amufer , bu qui entraîné par fes pen- 
chant corrompus faifit avec empreflèmen? 
leç prétextes les plusibîbles poujc s'àflfermir 
dans fou incrédulités ^ 



if 



un^rand 
téfiitcrem 
bfepbc d« 
ettxes uns 
épéSiéats, 

, ces Aù. 
qiiel'ao- 
teur infatigable n'eût lîéia traité auparaîpanf ; 
mais Ton im^ination inépirifabléuvoit leur 
dçfiner à chaque r^étiiidn une tdUiaiure 
, n^uve « ^gr^hlé j foV cnjouemiirt', qoi 
fèn^hltûti, j^Viigrn'eritfir avec t'àec, dea traies 
fatyiiqùc^ » qui ne plaifent que'û^t^'à'itotxe 
malignité natuEelle^ d^mmaceai«nsl9plùr 
part âe$ leâeui^ de ce qui ieùr manquoit du 
«ÔC8 de la foliùit^ ^ de I» varité. , ^' 

Dj^ns lin (ieals oà tout 1« monde fa croit 
oblige d'avoir da l'eTprit, l'ennsnil dé la re. 
^ti(Hl' qui fait doni^ à Tes aigtiniens ilAo 
"* tourfiure plainte , eSk infiniment plus dEin.. 
(eçe^x , que 1« phïlofo^ç qui fe to»-. 
^ents à former ds îks, idées une chaîne de 
■raifonneniuis , dent peu de gens ont h pa-» 
tifiicé 4V*^^ '^ liaifon & U forme. ' 

M- HilLt^ fuivit fcn adverTaire -pw 4 
vas» i^pBfiduit d*un îtvi mot un trait de 
lumière fur chaque «rticle . & diiTipant aux 
yeux du kûeur le prefîijç s(ui l'avoit «mpê- 
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bonheur mie dans la religion, comme elles 
, Air-tout dans les derniers inftans 



•ont été 



de fa vie , la feule coniblatioa de Thomme 
célèbre, lequel aprèis avoir approfondi tou- 
tes les fciences humaines, ne trouva la paix 
de Tame que. dans Ig oontcttupladoii & dans 
Vampur de fon Créateur! 
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I j'ai trouvé un grand lu jet de coiilbla- 
tion dails le promt débit de ces Lettres , je 
fuis bien éldigné de Tattribuer à mes talens. 
Peu initié dans les fciences qui nous fout- 
niflent les preuves de la religion , n'ayant 
eu d'autres guides dans mes recherches théo- 
logiquès que TEcriture - fiinte & quelques 
hiftoriens , je ne vois d'autre caufe au fue- 
ces de cet ouvrage qu'un refte d'attache- 
ment pour la religion , qui malgré les pro- 
grès d'un fécond paganifme , conferve au 
' Seigneur des ferviteurs fidèles , auxquels lia 
vérité , quoique dénuée d'omemens , ne pa- 
^rqit p^ 'moiîis relpedable. 



■ Un aiïtt* ïftodf ih'^hg«ge joncoire à.tnu 
vailler à cette fecondè*:edition:.. je m'é* 
tois apperçu que H^ de V. . / en répétanjt 
plùfieurs fois 4es 'mêmes objeélions, ^i*a^ 
voit engagé^ auit laènies iépétitidtss dans 
mes répoiifes y 'mais ayant:' parcouru toufc 
Touvrage , ^è trouvai quo^^lcs fréquentes 
répétitions de' t)a(ragest très-^onfideiablesv 
& le refpeâ ^ que ^ je^ AJois zn cpixh]i^ ; 
m'imjpôfmeii&- 1^ 4^voir d?ei?tcer ^içir fil^? 
fiuités. J'avo^u^ q¥^ oç mva2U::iii^:|)af^ 
aufli pét^V^^ q^ doTafréablo: je ne vis 
qu'une feiïle méthode pQUjf y çw^<î c'étojt 
de drefler ime eQv^d d^ tableau de toutQ 
4es ma^erè? de l^on^^ag^t (te'ipawoi^ir l^ 
trofe votWûw, è( d^ fiwç^ ui^ea^totÉtib^^ 
fagés té]^^:<,L^ çhotfir ^fàiàtiéc» qu'il- jr 
avolt <}il^{À%iértiâN»^ d^^ de^ pâC«g^ 

.parallèles , p^f 4)?en; fqntier^ qp'w^ulr ,. o» 
d'effacer fî9iplqimen,t Tarticle qui n*étoit qu'u- 
ne ri^taif(AV <^r^ ùA tnr«»tl4oQCf&[ pé- 
iiibteî^']«^éi'ajp^8çw quUli^Sx^ «t 

•petit ^fiblôbÈ^^de^wi» p»fliii|esw. jsdis-wï- 
qlids '^-Tn^ ^ilrachangév^daiis Iq- doute 
s'ils étôiémrde^riMtablesi/épé^oiif option» 
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èûre de qudiïn*iitait^^ . ; - * 

rVJe .{àifis'' cette occafîon pour y ajouter 
Keti des chofer;' fioMxxitt ylulieucs paffages 
dtt^oitvcan Teftament , cités par les pères 
apoIWîQiites ^ qudftuisrM. ^e V . . . prétende 
«tr^ii^ n'^iXToinut vixé nulle part les évangiles. 
Cds 'j^ia&gas s'étant acon» à un nombre trop 
e«H<iàéraUr; ^iiiè fiiia oteitenté d-èn choir 
fir^les^p)tts!c&iitîel& - 

^•c-(^OJ€pie)*aie. ajouté à plufieurs de ces 
fi^f^ qoBlquésfpenfies , l^xpofitîon de queU 
^^ &hs:,:i(leait)citationj5 oti 4es' réflexions # 
JVftombse desufi&ges eâàoés furpaâa cepen^ 
ism les addtiions^ &ii»ltt T^vrace ft trou4 
^{rtus petit que l^édîdon j^récéd^tB, mais 
ttto'a perdu qurdes; répéttûons^; 

' " Baitd iBe tefloer., M. de V^ . • poiltia fa Bé. 
i/c enfin expliquée , Quvrasr?eiù il & futpa^ 
lui-même. Son0|flei ohofe étonnante, y eft 
^ore plu5^âmerr& jar&né de plus d'in* 
'^ires 9 q«e dans les omneesdéja réfutés^ 
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Ayaht examiné es près le prétendu extrait 
de l'Ecriture-fainte , je ne pus réfifter à ua 
mouvement d'indignation , de voir Tardeur , 
pourne'pieftrvir qiie de cette expreffion, 
qui anime M. de V... à détruire mes efpé- 
rances ; cette ardeur d'autant plus dange- 
reufe qu'elle eft jointe à un talent particu- 
lier de s'infinuer auprès des grands par les 
charmes de fbn ftyte* Prévoyant qu'une nou- 
velle réfutation m^expoferoit à un chagrin 
qui renaidroit fans ceâe , j'en 4ibandonnai \% 
projet avec d'autant moins de regrets , qufe 
tout ce que M, dé V. - . dit dans la 'Bible en- 
fin expliquée , fe trouve déjà réfuté à l'oc-» 
cafion de fes ouvrages précédons.. Plufîcurs 
favans , di^es de ma vénération , reconnu- 
rent atlflî bien que moi , l'inutilité d'un nou- 
vel ouvrage. : ' 

y - ^ 

Cet homme vit encore , la carrière s'é- 
tend au-delà de Page ordinaire des mortels ; 
il écrit , travaille lans relâche contre fon 
Créateur qui Ta comblé d^honneurs , de ri- 
cheiTes & de talais: il ieduit tous les jours 
^ les graAçis quine iè donn^pas^la peine 
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de lir^ les réfutations, ^^iêjes txx^TSi Se de$ 
femmes dont tovte la fcience (e borne à fe 
fpumettre aveuglément aux idées de quel- 
ques, favans, & les jeûnes. gens que Tin- 
crédulité délivre tfun frein défagréable ^ 
feule^barri^re, de leurs deiîrs corrompus. O 
toj,^ . Juge de la terre ! c'eft de ta bonté 
feule, ^que nous fipuvons attendre un chan- 
gçmçn^t auffi felutaire s que t;^ lujouere puiflè 
.éplaiçier , pénétrer fon ame > & mettre fin à 
}a révolte. d'un ptre comblé de tant de fa- 
veurs ! Puiflent les fidèles jouir du bon- 
heur dç voir le plus audacieux de tes eiuie- 
mis prprterné à tes pieds j & fe trouver réu- 
nis avec lui dans Iç fejoi|r bienheureux que 
ta graç^ toujours puisante & viâorieufe 
Jeur prépare! -, . ; 
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ILETTRE PREMIÈR.E* 

Ol je me croyois permis de paffer légère 
ment fur un fujet auHi graye , le foin d 
ma tranquillité & mon amour propre me dil 
penferoient de Tatisraire- à vos delirs. Je lài 
combien la clajTe des incrédules ell nom 
brèufe , fur-tout de ceu^ qui ont erabraiï 
ce fentiment , a^it que d'attendre leur prp 
pre convîAion. La défenfe de la révélaxioi 
eft un moyen infiiillible de s'attirer ungtani 
nombre, d'ennemis , dont je n'ai point irrit 
d'ailleurs ta haine. Vous confloiilèz rhomm 
célèbre qui a cherché^ jettei; dans les papier 
publics du ridicufeiur mpn travail preceden 
pour l4..(léfeiife de la religion i .vous n 
connoiâez pas moins ceux qui or^t applaudi : 
tes farcafmes par des fouris moqueurs, h 
foif de la gloire eft: ordinairement un pen 
chant de la'jeunefle r.,qui n'eft pas er»:oD 
éclairée par l'expécien.ce ;; , cependt(ni tpu 
homme capable ae fentir ,&,de peiifer n&jfiu- 
loit être àbfûlument iiifeniïble ' au niep^ris 
Tome /. A 
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Le àéSï ée^ nous rendre , utiles^ peii^bien 
noMS donner cette fssraetè d'âme , qui nous 
élève ^-deflus de la raiUeri^ $ mais il en 
coûte toujours de feToir tourner en ridicule. 
De Tautre côté , il rfeft pas moins cer- 
tain que cette crainte de la raillerie 5 à la« 
quelle le défenfeur de la foi doit toujours 
^attendre de la part des incrédules , n'eft 
qu'un épouvantail de notre orgueil, lorfqu'il 
s'abaiffe au point de chercher fa grandeur en 
deqà du tombeau ; au lieu que les vues du 
chrétien ne tendent qu^à Pétèfuité, où Chrîft 
la fourcc de la véritable gloire ne reconnoî-* 
tra pour fes difdples que ceux qui n'ont pas 
eu honte de confeâer ion nom $ où la voix du 
f ailleur # qui lui avoit patu fi redoutable dans 
cette vie , & les accens de la douleur ne 
Ëuroient pénétrer. 

' Mais une autre difficulté arrête un in- 
ftant mon 2cle. Pour fe charger de la défen- 
fé des vérités les plus eflentielles pour nbtref 
falut , il feut être doué 'de tous les talens 
qui iônt quelque^rapport à une tiitreprife 
suffi importante > ii faut réunir ce feu, & 
cet agrément de* flyle , cette fiwrce irréfîfH- 
ble du taiTonnement i cfttté fecilîté de l'ex- 
prefficm j & toutes Us armes (Jui entraînait 
la éonviéBon. Çe^fetpitnoiistfxpoftr à ren-^ 
dréfW^cbmpté cncqrë pbs ïevere , fi au Keui 
i^ n^us ac^itter i^ibc fùcàes dé là déftnf^ 
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de la ifeKgîôn i elle fe trolivoit afïbîbfie cnt 
itos mains pat des taifonnemens dénués < 
forées & de cônviâion. Les incrédules ai 
yeux de(^uel^ le défènfeur de la religic 
ne fauroit être afle£ pariait , le croient i 
droit d'en exiger les talens réunis du thé 
logien^ dû pluldfophe & de TorateUrs t 
Gore eft-il bien loin dt les fatisfàire avee toi 
ces avantages , dès que fon fujet Pobiige 
dire des chofes qui ont déjà été dites ava 
lui ; dépendant qui ne conviendra Gombi( 
il eft difficile , pour né pas dire impoilîbU 
d'ajouter quelque chofe de folide aux ouvi 
ges dé tant d^illufttes défehfturs de la fu 
qui fut nouveau & eût cependant échappé 
la pénétration de Ms prédéceSeurs? 

Vous me connoiflez j mon Aiîu. Je i 
fuis point théologien de profeflîon 5 j'ai é 
obligé dô partagei: ma vie entre des devoi 
fi i«>mbreux & lî variés ^ quHl m^eft rel 
bien peu de teras que j*aie pu doiifàcrei 
i'étucle approfondie des langues & des an 
quités facrées j à délie des recherches cri 
ques pour Texplicatiort de TEdriture faint 
des obje^ohs des incrédules & deS itîoye 
de les réfutet avec fucccs. Toute ma religii 
eftjrenfermée dans TEdriture faînte, & la cq 
Vi<aion la pluss inébranlable eft tou^ riion 1 
voir. Vous ajouterez à toutes ces difficult 
jnon âge avancé & une fauté afibiblicN^atte 

A ^ 
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* 

dez donc'point de la plutoe d'unVïdiIlaï& cet- 
te élégance, & ce feurqui nous- coûtent fi peu 
dans les beaux jours de la vie. 

Toutes ces difficultés que votre amitié 
% dérobé à vos yeux , font , maigre les illu- 
fions de l'amour propre , fans cefle préfen- 
tes à mon efprit j elles m'excuferont du 
nioins , fi la charge importante d'un défén- 
feur de la religion fe trouvoit fupérieure à 
mes forces. 

Des Littletons , desjcrufalwn, desLeib-, 
nitz, des Lefsvous fourniront des modèles 

S>our la méthode philofophique , la comioif- 
ance profonde de Thlftoire facrée ^ le .chmx 
judicieux des preuves î au lieu que vous ne 
trouverez chez fnod qu'un Eflai dont )e re- 
connois.la foibleife. 

Vous connoiflez hs principaux de noâ 
cfprits forts d'aujourd'hui j vous connoiifez - 
particulièrement l'homme célèbre qui fe ^ 
trouve à leur tète , vous favez donc auffi 
qu'il a fait lui feul plus de mal à la religion^ 
^ue tous les autres, quoiqu'il n'ait eu d'autre 
mérite à cet égard qu'un ton décifif, des objec^ • 
tion3 qui ne différent entr'elles que dans 
les tournures variées qu'il a fu leur don- 
ne:, les charmes d'un ftyle inimitable , & des 
jrailleries qui jettent du ridicule fur les fu- 
jets les plus graves^j vous favez que fé» 
iiombreux ouvrages fe trouvent répandus 
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dans les bibliothèques des grands, & d( 
jeunes gens, & fur les toilettes des dame 
Une gloire méritée dans plufieurs branchi 
de la poéfie, prête à fes objecftions une for( 
qu'elles perdroient aullî-tôt fous la plume c 
tout autre incrédule. 

Vous croyez cependant que je pourfî 
aifement réfuter avec fuccès les objedior 
de M. deV.... contre l'antiquité des écri 
de Moyfe , la morale enfeignee dans Tancie 
Teftament , le peuple d'Ifraél & fon condui 
teur , quelques prophéties de notre fauveui 
& qu'il ne faut même que des connoiflancc 
très-médiocres , pour découvrir que l'ai 
teur de ces objecîlions ne s'eft jamais donn 
la peine de s'inftruire dans les langues gre< 
que & hébraïque , & qu'il a peu conn 
rhiftoire & les mœurs des anciens peuples 
vous penfeî qu'il ne feroit point fans utilit 
de faire voir aux hommes , fur-tout à ceu 
qui préfèrent l'efprit aux connoiflances ft 
lides 5 que le faux brillant eft bien loin de 1 
véritable fççce , & de défàrmer les efprij 
égarés qui ne pouvant atteindre aux vrai 
talens de ce grand homme , s'imaginent d 
partager fa gloire , en imitant fon incre 
dulité. 

Je connoîs perfonnellement cet homni 
célèbre ; il m'a honoré de fes vifîtes 5 j'î 
lu fes ouvrages avec plaifir , fouvent ave 
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enthopfîafme , quelqi^foi$ auffî avec oett^ 
averfion dont on ne fauroit fe défendre , 
Iqrs qu'on' voit leur auteur employer de fî 
grands talens 9 ppur ik>usî arracher le^ motif$ * 
les plus puiflaios à dovenir bons & juftes. 
Je connois fon ame vindicative , la malignité 
de f^ plume , redouitable à tous ceux qui 
refufent de lui payer Phommage de leur ad- 
miration 5 fon adfçefle à flatter les grands , 
fa prédilection pour des l^ypothefes dénuées 
de preuves , quoique foutenjxes avec la pluç 
ferme ^urancet Bien des fois )'ai déploré 
l'abus de talens auffi rares , qu'il pouvoiç 
rendre utiles au monde,' & dont il s'eft fer-r 
vi contre U vérité , contre la vertu , conûre 
Dieu même. Le prix de mon travail fera une 
haine irréconciliable; , il me pourfuivra avecf 
l'ironie la plus nv>rdRïUte , la fatire la, plus 
amere. Mais }e mi'y foumels , fi je fuis aflez 
heureux pour délivrer ^n feul chrétien de 
doutes pénibles.! û je puis prévenir une feule 
mauvaiîe adlion, )e bénirai le ciel de payer 
cette confolation de fa haine, Cet homme 
célèbre s'approche de fon tombeau. Plut au 
Dieu des miféricprdes. de donner à h vérité 
dont j'entreprends la défenfe cette force vio- 
tprieufê , afin qu'il puiiTe , avant Tinffant 
redoutable , où il fera appelle à rendre comp- 
te de l'ufage qu'il a fait de fes rares talcns, 
çyvrir enfin fe^ jrçyx à l^i lupiiere , & re^ 
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tourner au Seigneur qu'il a méocmnu jufqu^ii 
ee jour! 

Si je n'ofe me flatter d'être rinftrumeitt 
d'une révolution aufli {klutaire , j'aurai du 
moins averti le jeune homme chancelant, 
un fexo qui ne s'attache le plus ibuvenC 
qu'au iuperficiel , & des grands égarés dan$ 
le labyrinthe des doutes , auxquels le pres- 
tige d'un flyle agréable dérobe les fuites de 
Tincrédulité. Mon parti eft donc pris , & 
mon but me fervira d'apologie. AvertiiTez- 
moi , mon -Ami , fi mon ouvrage ne répond 
pas à vos efpérances > plus doeile encore à 
votre critique , que je ne l'ai été à vos en- 
^urageniens , je dépoferai ma plume , dès 
que ma foibleâe pourra nuire à la vérité i 
met trop ordmaire d'un zèle imprudent» 
lorfqu'il ofe attaquer avec des armes inéga- 
les ces coryrhées de l'incrédulité, & affermir 
par cette démarche inconfidérée le leâeur 
dans l'idée auilî fauiTe que dangereufe , que 
la religion ne fauroit être défendue avec des 
armes viâ»rieufes. 

Le combat contre M. de V..*. n'eft point 
auffi difficile qu'il le paroit au prje;nier coup 
d'œil : ne connpiâant poii\t les anciennes 
langues , il n'a ppint lu le texte de rÉcritUr 
re-&inte , & s'eft fié à la feule vulgate > il 
n'a jamais puifé dans les véritables fources , 
ce qu'il fait de Thiftoirê & des mamrs 4ç^ 
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anciens peuples. Trop rapide dans fes lec- 
tures , il n'y a très fouvent Vu , gue ce qu'il 
défiroit de voir , & qui ne fe trouve- nulle 
part dans Pouvrage dont il fait le fujet de 
fa' critique. Pour rappel 1er des objedHons 
mille fois réfutées, il fe contente de les re- 
vêtir de nouveaux ornemens , comme fî 
avec de Télégance, elles dévoient auiE ac- 
quérir de la force 5 inoonftaiit fur la dodlrine 
de la divinité , il chancelle dansf tout ce qui 
a rapport à ce dogme fondamental , & s'ex- 
pofe par là à de fréquentes contradicfHons. 
Entraîné par fa haine contre un peuple que 
le feigneur avoit honoré de fa première ré- 
vélation, il l'attaque à chaqueinilantî l'idée 
qu'il s'en forme pourroit bien s'appliquer 
en partie aux Juifs de nos jours ^ mais fe ^ 
trouve très-éloigriée dû caradere des anciens 
habitant de la Terre-fainte. 

J'avoue que ma réîFutatioh ne fera point 
ornée des mêmes agrémens du ftyle. Nos 
incrédules favent bien des fois donner à leurs 
productions une tournure fpirituelle , par ce 
qu'ils fè permettent d'ajouter à la vérité ou 
d'en "retrancher , jufqu'à ce que lé refte 
leuç fournifle le fujet d'une épigramme 5 au 
lieu que celui qui réfute , ne faurôit^ fur- 
tout dans des matières graves , garantir fon 
ftyle d'une certaine féeherefle ; fon devoir 
J'oblige à fe Renfermer danè les bornes de la 
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venté y & rhiftoire eft moins fufccptible 
d'omemens que la ficftion. 

Je commence par les Queftmis fur FEn^ 
çyclopédie par des Amateurs. Nouvelle édi* 
don foigneufement revue , corrigée & aug- 
mentée, 1771 ,8*^. 

Abraham. ^3 Le Seigneur par un fécond 
55 ferment lui promit enfuite tout ce qui eft 
y> depuis le Nil jufqu'à TEuphrate. tes cri*^ 
;3 tiques demandent : comment Dieu a pu 
55 promettre ce fays immetife , que les Juifs 
33 n'ont jamais pojfédi ? " 

Cependant les Etats de David & enluite 
ceux de Sàlomon fe font étendus depuis le 
ruifleau d'Egypte jufqu'à^ rEuphratej ce 
que difent clairemenfces paroles : Salomon 
domina for tous les rois en-deçà du fleuve. 
(n) ( Euphrate ) H bâtit Palmyre dans le 
défert (i). peu éloigné de l'Euphrate, &Da^ 
mas fot aflujettie à David. Déjà avant les 
Rois , les tribus établies à Teft du Jourdain, 
fur-tout celle de Ruben , s'étôient étendues 
jufqu'à PEuphrate, comme le favant Michaé- 
lis le démontre, (c), Les limites de la terre 
fainte s'étendoieijt jufqu'au ruifleau d'Egypte, 
& la proméfle divine établit ce ruifleau , jSc 
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ib) I Roîs, 41. 19. 
(c) z* Chron. i. 19, 
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non le Nil pour limites des pofleiCpns des 
defcendans d'Abraham : la tribu de Siméon 
en occupoit la partie qui s'étendoit au fud.- 
oueft ; le côté de fud- cil ou Edom étoit 
fous la domination de David, (^) » & Salo- 
mon poflcdoit Gaza. 

,, Le Seigneur ajoute encore à ces pro- 
») méfies, que la pofliérité d'Abraham fera 
9> auflî nombreufe ^ue h pouiEere de la 
w terre. " ^ 

5, Nos critiques înfiflent 5c difent : qu'il 
yy n'y a pas aujourd'hui fur la furfece de la 
» terre 400000 Juifs , quoiqu'ils aient, tou- 
09 jours regardé le mariage , comme un de-. 
py voir facré , & que leur plus grand objets 
„ ait été la population. " 

Qui a compté les Jui& & démontré qu'ils 
ne font qu'au nombre de 400000 ^ .Et quand 
même ils le feroient , que prouve ce nom- 
bre contre l'ancienne population de la terre 
fainte ? feroit-il étoiuiant qu'après les mil- 
lions de Juifs qui ont péris dans les guer- 
res des empereurs Vefpafien & Adrien , & 
ceux qui furent les vidimes du fanatifine > 
dans la France » l'Angleterre , l'Efpagne , 
le Portugal & l'Allemagne, les defcendans 
de ceux qui ont échappés à tous ces déiàf- 
tres , ne fe trouvent plus en auffi grand 
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nombre , que leurs ancêtres Tétoieiit dans 
un pays célèbre alors pour fa fertilité , mç'*. 
nant une vie fimple du produit de Tag^* 
culture ? 

Qu'on fe rappelle le nombre des habi- 
tans de l'ancienne Sicile , des villes d'Agri- 
gente & de Syracufe, le nombre. des habi-, 
tans du Picénum & des autres provingcs, 
d'Italie , & il ne reftera plus aucun doute 
que dans un climat plus doux & avec une 
double récolte ,, une nation £une qui vit de 
l'agriculture & des métiers, chez laquelle 
le mariage & le dedr de procréer des enfans 
étoient des devoirs eflentijsk , n'ait pu être' 
mifli nombreufe que les habitans d'Italie & 
de Sicile. Encore de nos jours , la popula- 
tion augmente du double chez les habitans 
de l'Amérique feptentrionale adonnés à l'a* 
griculture. Il y a grande apparence que le 
nombre des en&ns morts dans la terre fain- 
te , ne devoit pas approcher de ceux qui 
meurent dans des climats pluà durs & d^^ 
les villes. En Suifle, il meurt quatre ou 
cinq fois moins d'enfens qu'à Londres ou à 
Dresde , & l'Ecriture fainte fait fouvenç 
i'énuniération de tous les enfans d'un ^pa- 
triarche , de tous ceux que chacune des 
femmes de Jacob avoit mis au monde , fan^ 
faire mention d'un feul qui fpit mort les pre- 
mières années de fa vie. 
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/ Page 62. L'Auteur demande î pôUlrqubt 
Adam avoit été fi peu connu des andens 
peuples? Il avoue cependant que les Juifs 
ont peu écrit ; il en fait un- peuple très*igno- 
rant , fur-tout dans la géographie ; leur 
langage eft félon lui ^ un milange barl:^e 
de l'ancien Phéniciem & du Chaldéen éor-: 
rompu. v 

Poiiî: ce qui regarde Adam; on démon- 
^trera dans la fuite que foh nom, auflî bien 
que celui d*Eve ont pénétré jufqu'aux na- 
tions les plus éloignées, 

Les Juifs étoient des cultivateurs , ils ne 
voyageoient point , a voient en àverfîon tou- 
tes les autres nations , ne fe marioient 
qu'entr'eux ,- étoient éloignés de la Grèce , 
h-exportoient point de marchandifes. La 
richefle du pays confîftoit en vivres , qu'une 
grande population confommoit d'elle-même. 

Et fur quoi fe fonde l'opinion qu'ils 
aient été abfoluhient inconnus aux Grecs ? 
Il lious refte à peine cent volumes des ou- 
vrages fans nombre de cette nation fpiri-^ 
tuelle , tout le rèfté s'eft perdu ; le poli^ 
théifme dominant chez les Grecs n'étoit 
•point favorable à la religion judaïque ; qui '^ 
ne fait aucune mention des Dieux & des 
héros de la Grèce. CepeAdant les Juife n'é« 
toient point abfolument incoiuius aux 
Grecs. 
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Juvenal reproche aux Juife de n'avoir 
adoré que des nuages > reproche qu'Ârifto- 
phane &it à Socrate y & une comédie où ce 
dernier eft tourné en ridicule porft le nom ' 
de Nuages. U y a long, tems qu'on a démon- 
tré le rs^)port entre les idées de Platon fur 
ia divinité & la doârine de Moyfe. 

Le reproche qu'onfait aux Juifs fur leur 
ignorance dans la géographie 5^ n'eft pas 
moins frivole. Tout leur pays avoit été did 
tribué par le cordeau : l'on voit dans Ezé- 
chiel qu'ils favoicnt en faire ufage ; leurs 
aqueducs conftruits avec beaucoup d'art , 
exiftent encore> le temple de Salomon , quoi- 
qu'éloigné du goût des Grecs ne manque 
cependant ni^de magnificence ni de lymmé- 
trieî les Ifraëlites avoient de bonne heure 
de très-bons artiftes , d'habiles graveurs ei^i 
pierres précieufes , ils aimoient la mufique 
& s'en fervoient dans leur culte public > leur 
poëfie étoit touchante , & le célèbre Longin 
trouve les premiers exemples du fublime 
dans Moyfe 5 & le verre fut inventé par les 
Juifs aux bords de la rivière de Belus. M. 
de V.... n'auroit pas dû toucher à la langue 
des Juifs. Aucune langue de la terre n'eft 
moins un mélange que celle d'un Moyfe , 
d'un David, d'un Efaïé , & ce ne fut que 
tard & au tems de la captivité que quelques 
expreffions' chaldéennes furent mêlées à 
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rahcleiuie langue hébraïque , dont de CkàU 
déen auflî bien que le Phénicien ne fonti 
que des diiledes : on s'eft même fem du 
dialeéle phénicien pour expliquer les aéles 
puniques de Plante 5 Tyr & Sydon étoient 
dur le territoire de Paleftine , quoique leurs 
habitans eUlTent tûfé leur origine d'une au- 
Itré nation. Les noms d'Adam^ Kaîn, AbcU 
Eve & xies homnles les plus anciens $ qm 
font du pur hébreu i démontrent que cetttf- 
liatidn n'a enipi;unté fa langue d'^aucun autre 
peuple. 

Ame* La raillerie favorite dé nôtre Au« 
teur , eft fa réferve aifedée j que tout ce 
^u'on dît fur VAme , doit être fournis 9/ ht 
déctfion del'églife, en kiflant fous-entendre 
que la religion enfeigne des chofes que la rai* 
ion défaVoue < & foumettant enfuite avec un 
tefped ironique ce jugement de la raifbn à la 
décifion de l*églifc , ^mnîe fi Péglife pouvoit 
nous conti;3indre à croire ce qui répugne à la 
raifon. Plufîeurs Pères d'églHe dnt regardé 
Vame comme matérielle , dans uù tems où 
le» notions de$ hommes de ce qui diflîngue 
le matériel de ^immatériel , étoient encore 
très-imparfaites. Ceftte ignorance de Quelques 
Pères d'églife très-pardonnable alors ^ ne 
prouve rien contre la vérité. La révélatioit 
nous enfeigne que l'itwf capable de penfer ^ 
fentir^ fouiBrir;r & jouir ^ furvit à la defî» 



truâion du corps , Se que fa durée eft 
étemelle. ' " 

Cette récompenfe que leô payens foup- 
çonnoient , & que la raifon ne fauroit dé- 
inontrer , eft le fondement de notre foi , qui 
cependant ne nous enfdgne rien qui f<iit con- 
traire à la raifon. M. de V.... ce ledeur aC* 
iidu des ouvrages de Bayle auroit dû fe rap-> 
peller qu'une ame compofée prodiiifoit plu- 
fieurs {en£itions , pluiieurs apperceptions « 
iiaais pas un feul Moi. Une parole échappée 
à Locke ne prouve autre chofe , finon que 
«îe grand homme ne s'eft point rappelle * 
qu'aucune puiffance abfoluene fàuroifc fai- 
re qu'une boule fôit en mêmetems quatrée, 
ou qu'un corps fe trouve en pluiieurs en- 
droits à la fois ', en un mot , ne fauroit hii& 
quoique ce foit cfui implique contradidion. 

Ce que M. de V.... dit de la manière de 
îîous repréfenter une anie immatérielle n'eft 
qu'un jeu de mots. Nous ne faurionà nous 
tormer unfe image de Vante* Eh! combien ne 
connoiflbns-nous pas de cihofes , dont il eft 
împoffible de fe former * des images ? Tous 
les peuples font capables d'avoir une idée du 
inouvemént ^ phénomène très-commun 5 
mais perfonne ne fauroit le peindre s il en 
eft de même du teiils & d'un gtand nombre 
dà vérités mathématiques. Et la liberté de"* 
penfer établie à Rome ! La Reli^on des Ro- 
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mains ne pouvoit avoir aucune influence 
fur les mœurs. Que Jupiter ou Sérapis fut 
fent l'objet de leur culte, le peuple pouvoit ■ 
être également vertueux. Le gouvernement 
regardoit avec indiiFérence une religion que 
fes antagoniftes mêmes, n'accufoient pas 
d'attaquer les, mœurs ni le bien-être de la 
' Société. 

Il feroit cependant aifé de démontrer 
que les progrèsde la philofophie epicurieii- 
ne contribiierent beaucoup à la corruption 
des mœufs & à la deflrudion de- l'Etat. Les 
Aoïciens qui reconnoiilbient , quoique d'une 
manière aûez coiifufe , un feul Dieu ,■ don- 
nèrent auffi dans Rome dégénérée , les feuls 
exemples de vertu & de l'amour de la liberté, 
ta caufe de Cette différence paroit fenfîble. 
Un épicurien 'admettoït des Dieux indifFé- 
rens fur toutes les a<ftions des hommes. Ce- 
lui qui ne connoit d'autre bonheur que Isl 
■ plaifir, s'aime trop foi^même pour facrifier 
au bonheur de fa patrie , fes defirs , fes biens 
cependant ce que plufîeurs 
,t 1 parce qu'ils étoient pé- 
l'un Dieu prefent par-tout , 
;rateur de la vertu * auquel 
ï plaire en fe conformant à 
; refpérance de retourner un 
jour daas fon fein. La vertu d'un Marc-Aû- 
refc 
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relè 11 digne de notre admiration, étoit fondée 
fur ces principes. 

Il eft aflezinudle de remarquer que les 
Romains ÊivorifoienC fi peu le culte de^ di- 
vinités étrangères , qu'Augufte fit publier 
une défenfe contre le culte des nouvelles di- 
,viiiités , que fes fuccefleurs n*ont eu aucune 
indulgence pour les chrétiens, qu^ils ne le 
font crus en droit de les perfécuter , que par- 
ce quUls refufoient d'oroir de l'encens aux 
divinités du pays. Trajan ordonna expref- 
4ement de les punir , ians autre forme de 
procès 9 dès qu'ils s'avouaient chrétiens. 
Flavius Clemens fouffiit le martyre pour 
ce qu'ils appelloient hfuparfiition étrangère ; 
expreiHon qui défigiK)it le chriitianifme. 
Les Grecs en agiflbient avec plus de rigueut 
encore à l'égard de ceux qui avoienc pro- 
féré des blai^hèmes contre les Dieux. Per- 
jbnne n'ignore quel fut le fort d^un Ana- 
xagoras & d'un Soorate foupçonnés de re- 
gar^r comme des fidions , ce qu'on difok 
des Dieux dont le culte étoit avoué publi. 
quement , & l'arrêt prononcé contre Dia- 
gore qui rejettoit toute Divinité. Cette ri- 
gueur engagea Epicure & après lui Lucrede 
à n'admettre des Dieux que. par hypocriûe ; 
ilsfe contentèrent deles exertj ter de tôutfe 
occupation & de leur ôter le gr uveruemeof 
4u mond;e- ' 
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Pag. 198, 199. Il eft vrai que Cîcéroii 
xi^étoit pas abfolument perfuadé de Timmor- 
talité de Vame i cependant ce foupçon hon- 
nête, comme M. de V.... appelle ailleurs le 
fentiment de ce philofophe, étoit le plus 
grand de fes défîrs. Cette envie d'être loué» 
fur-tout après fa mort 9 ce défir confus , 
mai^ vif, que la poftérité la plus reculée 
jugeât &vorablement de lès adions , ne 
pouvoient provenir que de ce qu'il fouhai- 
toit vivement qu'après fa mort , il pût lui 
furvivre quelque chofe , qui fût en était 
de recueillir la récompenie de les bonnes 
adtions. 

La révélation accomplit ce défir au delà 
Ae nos eipérances ; cq)endant les prétendus 
philofophes de nos jours fç rafiembleht & 
aréuniifent leurs efforts pour nous ôter le 
motif le plus puiflant 5 pour réfifter à la 
.pente qui nous entraine à la dépravation , 
& nous fait préférer un plaifir d'un inihmt 
au bonheur éternel. Ennemis du genre hu- 
main , ils ramènent avec l'incrédulité l'an- 
cienne corruptiçn, & fe rendent les alliés 
du vice & des malheurs qu'il entraîne à fa 
fuite. 

Les difficultés qui , félon M. de V.... ne 
permettent pas d'admettre le féjour d'une 
ame raifonnable dans l'homme , font defH- 
tuées de tout fondement. Nous favons par 



de^ expeiiences & avec une certitude ma« 
thématique , que Vante à Ion iiege dans le 
cerveau $ au commencement de la moelle 
oblongue & du cervelet : auili long-tems qud 
ces organes font libres i & ne font point 
dérangés au point quHls empêchent le libre 
exercice des fens & des^mouvemena néceC* 
paires » tout le jeu de la machine dont Pâme 
cft l'obfervateur attentif, continue d'être 
en a<flion. Deux tètes ont deux âmes & deux 
volontés. Les deux fàmeufcs focaurs Hoo^ 
groifes , dont les parties inférieures étoient 
confondues , avoient deux volontés 9 étoient 
deux perfbmles douées chacune de fes pen,'* 
fées & de fes défirs. '. . 

Tagc zii. La plainte qui nous fait en« 
vifager comme une injuIHce la more de 
François L qui fut la victime de fon incpn^ 
tinence , éft pareille à celle que M. de V..., 
élit au fujet oe la deftru<nion de Lisbonne | 
& mille autres objecflions contre la Bonté 
divine ^ il oublie dans oes momens que Tgr^f 
'rèt de mort étant prononce fur tous les honw 
mes ) ces différens accidens ne font que des 
voies plus courtes poiur nous condu^rç aiî 
tombeau. Si le genre humain étoit immpr^ 
tel de fa nature | & que mkl^é cela;, un 
tremblement de terre en fit périr qu$lq)îes 
individus , ces derniers auroient fuict dç fe 
plaindre de fe voir çhoj[fis de pr^^ence 
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pour la deftrudKon* Pourquoi Dieu empê- 
cheroit-il.-par un miracle , que dans un fic- 
elé où Part de guérir n'avoit pas encore at- 
teint le degré de perfection où nous la 
voyohs de nos jourà, un roi voluptueux 
ne mourût des fuites de fon incontinence 'i 
Page JI2, Le livre d^Enoch n'eft pas 

Elus connu de M. de V.... que des autres 
ommes ; il n'avoit aucune authenticité 
parmi les chrétiens, (e) Le premier livre de 
Moyfe ne dit pas un mot des ariges , qui 
doivent avoir eu commerce avec les filles ^ 
des hommes. Les fils dç Dieu , c^eft-à-dire' 
les defcendans des patriarches qui étoient 
reffés fidèles à. leur Créateur , s'étoient ma- 
lièà avec les filles des defcendans de Kaïn ; 
dé cette alliance étoit iflue une poilérité mé-' 
dlarlte & vicieufe , des géans , des hommes 
puîflans & célèbres , dont Fexcès de cor- 
ruption engagea Dieu à exercer fes juge* 
.niens^ fur tous les anciens habitans de la 
terre. Le peu que nous lavons des anges . 
jfàdhiet aucune idée de corps capables de 
procréer des hommes. 

Page2%i. Où M. deV.... a-t-il appris 
qtrô Sanchohiaton eft plus ancien que Moy- 
fe? 'Parce qu'il ne cite pas Moyfe. Peut- 
être le nom de Moyfe n'eft-il jamais parve- 
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nu àlaconnoîiTancedeSanchoniatbn; M eft 
du moins certain qu'il ne pou voit trouver 
dans les écrits de Moyfe de quoi prouver la 
généalogie des Dieux. Nous pofledons de- 
puis peu d'années une explication de toute 
cette théogonie de Sanchoniaton , auflî con- 
forme au bon fens qu'éloignée de tous les 
fens myftiques : c'eft Thiftoire des anciens 
rois , car des princes & non des Dieux ont 

J>rocréé des enfans , fe font fait la guerre , 
e font chaires & tués. Héfiode ne mit non 
plus dans fa tlm^onie aucune mention de 
Moyfe , & lui étoit cependant bien pofté- 
rieur ; & Suidas , le fcul qui ait fixé l'âge 
de Sanchoniaton , le fait de beaucoup moins 
ancien que le légiflateur des Juifs. 

Porphyre même , fon plus grand pané- 
gyrifte , quoiqu'il fàfle monter le tems de fa 
vie plus haut que Suidas , ne le croit cepen* 
dant ni plus ancien , ni même aulfi ancien 
que Moyfe. Cet ancien auteur n'a aucun rap-r 
port avec Moyfe; le fujet de fon ouvrage 
n'étant point la véritable origine des hom- 
mes , mais l'hiftoire ancienne des Phéniciens. 

EzÉCHiEÉ. Ce prophète doit avoir in- 
vité les Ifraélites à dévorer les cadavres de 
leurs ennemis Gog & Mogog. Et pourquoi 
M. de V.-.. fait-il palfer les Juifs pour des 
cannibales ? Parce que Dieu parle de fa table, 
que les Scythes buvoient du fang , & que le 
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roirfe Babylone avoit des Scythes .cîans €01% 
armée. La table , expreiîioh figurée , en çft 
fiux yeux de M* de V,.. une prçuve impor-» 
tatiée & biea-^tôt après déçifive. 

Pa^e Jf8, 3 5*9. Avec <juel mépris, M. 
de V.... ne traiteroit-il pas un chrétien qui 
s'aviferoit d'^ltérçr à deflein un paflage dg 
l'Ecriture fainte , pour charger un peuple 
d'une cruauté contraire à toute yr?iifemblan* 
ce ? Il eft vrai que le prophète s'adreflè v, 
17-19 (/) aux oifeaux & aux bètes feuva^ 
ges , & lans chAiiger le fujet de fon difcoiîrs 
Bguré , il dit v. 20. Voits , non les Juifs , 
mais les bètes auxquelles il parle dans fou 
flyle poétique , vous ferez rajjàfiées a ma table 
de chevaHx ^ de charmts , ^hmmes fuijfant 
êf de guerriers. 

Pagelèz. ÎÇous pouvons porter le même 
jugement fur . la manière de nûfonner de 
M' de V... qui lui fait déclarer contraire à la 
vérité & impoiïible 9 le crime atroce commis 
dans Samarie aflîégée : ce n'eft point Bcnha- 
dad dont une femme infortunée de Samarie 
implore la eompaflîon 5 c'eft Joram, roi d'IC 
raël dont le nom eft rapporté (^ ) , & feroit 
{ans cela aifé à deviner. 
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LETTRE SECONDE. 

V^'EST par plaifanterie que M. de V..,. ap- 
pelle Apocrypsi PEcriture-làinte de l'ancien 
teftament , parce qu'elle avoit été cachée & 
inconnue au peuple du tems de la captivité 
de Babylone. Le but de fon hypothefe elk 
aifé à deviner , il le découvre aiTez claire^ 
ment dans d'autres pailàges ; mais les cir- 
conftances du retour de Zorobabel réfutent 
d'elles-mêmes cette prétendue ignorance. 
Alors , & c'étoit plus d'une génération avant 
Efdras 9 les généalogies des Juifs iflus des 
tribus de Juda & de Benjamin , des prêtres 
& des lévites , étoient connues ; celles de 
plufieurs defcendans de perlbnne^ dont il eft 
Ëiit mention dans l'ancien teilament , ne l'é- 
toient pas moins : quant à ceux qui ne pour- 
voient point produire les preuves de leur fi« 
liation , on iufpendit le jugement fur leur 
origine , jufqu'à ce qu'on eût occafion de 
confulter là deâus les Urim & les Thum« 
mim. Sept mois après leur retour de 
la captivité , les Juifs conftruifirent un 
autel félon ^ordonnance de Moyfe , ils of- 
frirent les holocauftes ufités , célébrèrent la 
fète des tabernacles , s'acquittèrent des aur 
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très cérémonies prefcrites , & commencèrent 
à bâtir le temple i le peuple aflîftoit au fet- 
vice divin, dont les defcendans <l'Alaph di- 
rigeoient la mufique. Les Samaritains retar- 
dèrent la conftru cation du temple par reflen- 
timcnt de ce quHIs n'avoient pas été admis 
à y contribuer , quoiqu'ils prétendirent être 
des enfims d'Ifraél iffus de ceux qu'Afarhad- 
don avoit renvoyé de la captivité; circonr- 
tances qui démontrent très-clairement , qu*a- ' 
vaut qu'Efdras enfeignât la loi de Moyfe , 
elle étoit entre les mains du peuple & géné- 
ralement connue. Le temple fut achevé fous - 
Darius IL les prêtres & les lévites s'acquit- 
toient de leurs fondions félon les ordonnan- 
ces de Moyfe , & le peuple célébroit la pâque 
avec des azymes. Efijras n'arriva à Jérjila- 
lem que fous le roi Artafafte poftérieur à Da- 
rius. C'étoit un homme tr^s-inftruit dans 
la loi de Moyfe , & c'eft à Babylone qu'il 
avoit acquis ces connoilfances : ce n'étoit 
donc point de livres inconnus dont il recom- 
mande l'ufage au peuplej' la loi de Moyfe 
lui fcrvoit de guide dans toutes fes démar-. 
ches , même dans l'ordonnance défagréable 
par laquelle il obiigeoit la nation à renvoyer 
les femmes étrangères. 
' Pa^e y. C'eft fans la moindre preuve que 
M. de V.... prétend que la vie de Moyfe 
u'a point été écrite en hébreu , &^ qu'elle 
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n'a été compoféc que pendant la captivité 
de Babylone , <le même que la haute anti- 
quité de cette fable généralement reconnue 
telle. Ne pouvoit-il pas exifter une autre 
/burce d'où Tapôtre Judas a puifé le combat 
de rArchange Michaél & de Satan ? 

Il ajoute avec la même aflbrance , quDi^ 
qu'avec aulïî peu de fondement , que les pa* 
rôles de notre Sauveur , citées comme telles 
par Ciéinent & Barnabas , ont été tirées des 
Evangiles fuppofés. Les apôtres ayant en- 
tendu ces paroles , ne pouvoient-ils pas les 
tranfmettre verbalement à ces Pères leurs 
plus proches fuccefleurs ? 

Nous avons lu les écrits des Pères , & 
nous n'avons .trouvé que dans la féconde 
épître de Clément très-fufpcde , la citation 
d'un paflPage tiré d'un feux Evangile , pen- 
dant que ces mêmes Pères citent un nombre 
très^onfidérable de paflages de nos Evaii. 
giles dont nous parlerons ailleurs. 

Page 43. Panégyrique de Julien. Il aimoit 
la vertu , comme plufieurs ftoïciens avant 
lui , excepté, que ce mérite ne confiftoit 
chez lui qu'en minuties & oftentation. Ce 
grave empcrcilr fe montre dans une procef- 
fion folemneîle inftituée à Phonncur des 
Dieux , fuivi d'une troupe de filles publi- 
ques, n pouiîoit la mal- propreté fi loin 
qu'elle étoit devenue pour lui-niemc & pour 
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les autres unTujet de plaifanterie. Il ne lai« 
foit poiiut; mourir les chrétiens dont le grand 
nombre ne leur eut vraifemblablement plus 
laifle la même patience , avec laquelle ils 
s'étoient laifles immoler autrefois , mais il 
les opprimoit de toutes manières 5 ils fe 
voyoicnt exclus des écoles , privés de Tint 
trudion de la jeuneiFe & des biens de l'égli- 
fe ; il: goûtoit un barbare plailir de le^ voir 
maltraités jdes autres. La brièveté de fon rè- 
gne le mit hors d'état de pouflèr les chofes 
plus loin. L'ot^îre qu'il donna de mettre le- 
feu à la flotte , ordre qui le priva de vivres 
ihdifpenfables à l'entretien de fon armée ^ 
. i^e prouve point fon habileté dans le corn- 
mandemeitf» fi ^vantée p4r plufîeur^ hii- 
toriens. ■ -^ 

Page 47. Les miracles qui s'oppofefent 
aux eftorts des Juifs pour rétablir le temple • 
de Jérufalem , ne peuvent que faire de la 
peine aux incrédules. Il faut avouer qu'il 
elt très-difficile de recufer le témoignage 
d'un général qui étoit à la fois payen & ami 
de Julien j cependant M. de V,... cherche à 
le rendre fuiped : il demande pourquoi les 
Juifs auroient-ils voulu déranger les fonde- 
mens d'un temple qu'ils avoient deflein de 
rebâtir ? Cette quQmon ne fauroit affoiblir 
la vérité du fait î ils le firent vraifembla- 
blement , parce que leur nation étant moins 
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^ nombreufe , & ne formant plus un état in- 
dépendant , i!s vouloient conftruire un 
temple d'une étendue moins confidérablc. 
Eft-il poflîble , demande- t-il encore, que 
des boules de feu ayent pu fortir des pier- j 
res ? ce feu pouvoit fortir des interftices f 
des fondemens. Sa difficulté fur la figure 
de ce feu s'évanouit d'elle-même par les ex* 
cmples des boules de feu qu'on voit fou- . 
vent traverfer l'air , La conjedure , qu'une 
fraude pieufe pourroit avoir fuppofé ce paC- 
fage , ne fauroit être admife ,' puifqu'on 
pourroit de là même manière affoiblir l'au- 
torité de toutes les autres hiftoires. D'autres 
auteurs contemporains atteftent la vérité de 
cet événement extraordinaire ; ce font des 
chrétiens, nous l'avouons, puifqu'il ne 
nous reftè que peu d'ouvrages de payens de 
cet âge: mais Julien lui-même y fait al- 
lufion. 

¥age 6j. Pajfage wfidteux. Des quatre 
Evangiles choifis de f4 qui fe trouvoient 
écrits. Les^ cinquante autres Evangiles n'ont 
jamais été adoptés par les chrétiens 9 (a) 
c'étoit pour la plupart des producîlions des 
feftaires , manichéens (b ) judaïfans , cé4 
rinthiens ou gnoftiques. L'apôtre St. Jeaij 
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jouiflbit deTautorité due; à fou caradere en- 
core long-tems^ après que les Evangiles que 
nous poflëdons , furent écrits ; il étoit pen- , 
dant fa wie abfolument impoflîble de faire 
fous fon nom un faux Evangile , & félon 
TertuUien, les chrétiens confervoient pré- 
cieufement dans des temples, les originaux 
des écrits apoftoliques. 

H y a long-tems qu'on a démontré l'at- 
tention fcrupuleufe des chrétiens , & fur- 
tout d'un Origene , à éloigner les écrits 
Tuppotes ((:) » & à examiner les caraderes 
qui dévoient diftinguer ces fortes d'écrits 
des livres canoniques, (d). Si M. de V.... 
pou voit fe réfoudre à lire l'Evangile de St. 
Jean avec un elprit auflî dégagé de préven- 
tion , qu'il lit les ouvragés d'un DémoftHe- 
ne & d'un Virgile, l'autorité des difcours 
de notre Sauveur le frappcroit , malgré fes 
doutes fur la religion & la noble fimplicité 
avec laquelle St.. Jean nous les a trânfmis , 
les lui feroit préférer, non- feulement aux 
faux Evangiles , mais encore à toutes les 
produdions des auteurs les plus célèbres; 
il avoueroit fur-tout qu'aucun ouvrage hu- 
main ne fauroit atteindre à l'élévation des 
derniers difcours de ce divin prophète. 



(c) Laidner II, 2. p. 298. Z94. 
id) Id. p. î88. 
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„ L'apôtre St. Jean ne pouvott être un 
M citoyen romain j il étoit natif de Tarfè , 
- j, & Tarfe n'acquit qu'un fiecle plus tard te» 
» privilèges de colonie romaine. " Tarfe 
étoit depuis long-tems une vilip célèbre & la 
patrie d'iïn grand nombre d'hommes iîluHres 
par leur favoir ; des familles de citoyens ro- 
mains ne pouvoient-elles pas àiifll bien s'y 
être établies qu'en Efpi^ne. Laidner cite"" 
même plufieurs Juifs qui avoient droit de 
citoyen romain, (c) 

Les apôtres étoient bien éloignés de con- 
voiter l'argent , dont les du:étieiis avoient 
fait des colleifles j ils . ne voulurent pas 
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qu'il avoît diftribué foii bien à portions egîU • 
les entre fes fils & fes filles j ade contraire 
à la loi judaïque 5 que le mot de Satan étoit 
Chaldéen, &c. les difficultés nous paroi- \ 
troient affcz iiidiiFérentes , fi elles ne no^us 
fourniflbient Poccafîon de remarquer , coitl-» 
bien M. de V.... met peu d'attention dans lU 
Icdlure de TEcriture-fainte , i(}xi ne dit point 
que la portion des fœursr avôit été, égale à 
celle des fireres , mars feulement que Job 
avoit donné à fes filles leur héritage parmi 
les fils (g ). Il n'y a pas plus de jutteffe dans 
la conféquence qu'il en tire , puifque parmi 
les Arabes, les fils héritoient à l'exclufion des 
filles; ufage obfervé parmi les Juifs depuis la 
publicatimi de la loi , qui ne pouvoit point 
îervir de règle à Job dont la vie étoit anté- 
rieure. Job qui rfétoit point- perfan » & 
nième David , font mention de Satan. 

Page 51. Ce qi^i mérite bien plus notre 
attention ,* eft l'^ffurance j avec laquelle M., de 
V..., 6 te à Job l'efpérance^ d'une vie future* 
» Il efpéroit ^ dit-îl ^* de voir fa fanté réta- 
5> blie. ** C'eft précifément 9 ce qu'il n'cfpé- 
roit point. „ Lorsî qu'après ma peau j les 
» vers auront détruit mon corps , dit-il, je 
» verrai mon Dieu , quand m^me mes reins 
j, feront détruits. " Et quelques pages après 
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Job dit en propres tennes. ,» Mes jours font 
33 p^és , le tombeau eft ma demeure , j^é- 
>3 tablirai mon féjour dans robfcurité j j'ai 
» dit à la corruption : tu èsf mon père & 
3> fœur , & où eft mon efpérance ? Elle a 
15 été engloutie dans un abîme de mifere. 
j) Nous repoferons enfemble dans la pouf- 
jy fiere. " Ce Job privé de toute efpérance 
de guérifon fe réfignoit donc à la mort. Il 
eft vrai que la traducftion de ces deux pafla- 
gesque le favant Michaëlis nous donne, 
diiSere en quelque chofe de celle qui eft gé- 
néralement adoptée ; mais elles s'accordent 
parfaitement eiàèmble , en ce que Job y re- 
nonce à la vie, & à toute efpérance de gué- 
rifon , croit voir approcher Ja mort , & comp- 
te après fa mort fur une meilleure vie. 
Selon le même Michaëlis très-verfé dans les 
langues orientales , Zopher décrit dans d'au- 
tres paflages la mifere de l'impie dans ui^e 
autre vie. 

Page lOî. Du déhige. Xifutrus ( dont 
rhiftoire confervée en Chàldée s'accorde af- 
fez avec la narration mofaïque au fujet de 
Noé ) a peut-être voulu parler des fuites 
du débordement de la mer Noire. C'eft Thif- 
toire de l'arche, dit V..., Rabelais nous 
donne des fables pour le moins auflî ridicu- 
les „ comme celle de l'arche & du pigeon , 
qui ont quelque vérité pouj fôpdement " ♦ 
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îe parlerai du déluge dans la fuite de <:e vo- 
lume, & dans le fécond volume deja mon- 
noie d'Apamée , & de la connoiifance que 

. les anciens a voient de l'arche. 

Page i}z. Arious cil le vrai nom * dit 
M. de V.... oui, fi Arius étoit Romain, 
mais il n'y a point d'u dans l'Arius grec. 

'^Ceftpeu de chofe, mais qui prouye tou- 
jours autant d'ignorance que de hardiefle à 
critiquer les ufages établis. L'idée que New- 
ton avoit été Socinien , fait plaifir à M. de 
V.... Mais pour prouver las fentimens d'un 
aufïï grand homme , on devroit citer fes 
paroles : après tout , Newton étoit chrétien, 
de même que Locke y celui-ci a commenté 
îes Epitres de St. Paul, & Newton l'Apo- 
calypfe. Tou$ deux ont requ la révélation 
comme la volonté manîfeftée de PEtre fu- 
prème, quoique leurs idées ne fuHent point 
en tout conformes à ce que nous amionce 
St. Jean fur la dodrine de notre Sauveur. 

,Suppofons leur erreur quin'eft prouvée ce- 
pendant par aucun palfage de leurs écrits. 
Cette erreur fur une matière impénétrable 
à notre raifon n'alFoiblit point la prçuve 
que M. dç V.... voudroit éviter, que les 

' plus grands génies eftimés par ^ui-mèniè 
comme tels , reconnoiflbient la divinité de 

* rEcriture-:faihte i qui ne doit par conféquent 

point 
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point être iregàrdée comnte un ^poùvantail 
du peuple^ 

Page 140^ Les épidiétes de lâdie & de 
barbare dont V.... honore le grand Calvin » 
font du langage ordinaire dont il fe fert 
contre ceux qui ont eilcouru fk haine ; mais 
enfin Servet^s'étoit rendu coupable de blafX 
phèmes hornfoles contre le Dieu de touft 
les chrétiens 5 & Tavoit défigné {bus le nom 
de Cerbère 5 crime qui feroit puni févere^ 
ment , même dans nos jours de tolérance 
& de douceur. H en fîit puni dahs le 16^ 
fiecle , félon les loix établies tbtns l'églifè 
romaine i loix publiées par des empereurs 
trop féveres 5 & reçues à Genève ; elles fen< 
voient de règles au confeil de cette ville 
dans fes jugemens. Déjà la loideMoyie con* 
danme le blafphéniateur à la mort. Selon les 
principes de tolérance de nos jours , Calvin 
auroit fans doute mieux Ëiit de ne point agir 
dans cette a£&ire i mais les réformateurs de 
la foi avoient été autrefois membres du cler-* 
gé romain i il étoit difficile de fe dépouiller 
tout d'un coup des préjugés , qu'un long 
uf^e avdit étabH à là place de Ja juftice. A 
Berne , Jean Haller & le clergé de cette ville 
n'approuvèrent point la rigueur des Gene- 
vois; le nombre des perfbnnes qui fouiFri^ 
rent de cette grande.révoiution d^ la Suiifi^ 
entière, eftu petit» qu'on remarquoit déjà 
Tme I. C 
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alors cet eQ)rit de tolérance , qui devint dam 
la fuite le Syftème dominant des HoUandois 
Sç de tous les autres Etats proteftans. 

Page 2S4- ^- ^c V^— gliflfe fort adroite- 
inent , & comme r en paflant la remarque , 
qye la connoiâànce des anges n'avoit péné« 
trée jufqu'aux Juifs que par les Perfans & 
lf$ chaldéens; & comme l'hiftoire deMoyfe 
fait par-toi|t mention des Anges » il en ré« 
Julteroit quWle n'a été écrite , qu'après que 
If s Juifs ont eu 4es liaifons avec ces deux 
2iations ,^ c'eft-à-dire pendant la captivité de 
Babylone ; opijiion fort chère à] M. dç V... 
mais il abufe encore de ce qu'il a lu quelque 
pjart. On ^ remarqué qu'on ne trouve des 
xiom^ d'Anges qu'après l'arrivée des Juifs à 
Qabylone , mais les peuples les plus anciens 
a^voient quelque notion de ce$ efpritsj Job 
l'arabe» q}xp M. deV.*.. croit fî ancien, & 
même plus; ancien que Moyfe , parle dea 
4nges, même des mauvais Anges & de Sa«> 
tgn, & c'eft avec la plus grande dignité qu^il 
parle d'un Ange f d'un entre mHle ^ d'un 
Médiateur, (h) 

Job qi)i demeuroit dans la vallée de Gut« 
U peu éloignée de Damas $ n'étoit point 
ÊerTan , & ne parloit poiiit la langue de cette 
nation 5 & M* de V... qi^i dit quelque part ^ 
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^ue Job avoitf demeuré fut lt$ ùonditts de 
la Perfe , ne fe trompe que de quelques 
centaines de milles > qui féparent Damas dm 
cet empire* 

Page 287^ Cet homme célèbre eft plua 

raifonnable dans ce paâage. Il avoue qu'un 

Dieu qui récompenfe & qui punit « doic 

avoir plus d'influence fur les aâions humai<* 

nés , qu'une liberté fans frein qui ne dépend 

que du hsSkcd 9 ou d'une matière aveugle # 

feurde 5 incapable de fentiment & de con<« 

noiflknce. Nous convenons auflt avec lui 

qu'il règne plus de décence & moins de lu* 

bridté dans l'idée que les Romains (b fbr<« 

moient de kurs divinités ^ que - dails céïer 

d'un peuple auilî frivole que les Grecs. Cepen« 

dant leur Gradivus n'étbit pas bieh homiètô 

d'abufer d'une Veftale s la fète de Flore étoit 

d'urïe indécence fi outrée , qu'un honnne bon-» 

nète ne pouvoit s^empècher d*en détourrier les 

jrcux \ mais M. de V... croit trop légèrement 

qu'une fociété de riches Epicuriens feroit 

vertueufe fans la conhoiâànce d'un Etre fu« 

prème t parce qu'ils fent Epicuriens > ils 

s'abandonneront à toutes leurs paflions dé« 

réglées , & fe détruiront d'eux-mtmes s il 

n'arrivera que trop fouvent que les defirs 

de plufieurs s'arrêteront en même ' tites fur 

k même objet 5 & quWcune loi ne mettra 

des bornes à leurç prétentions. Nous vqyons 

C 2, 
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cependant avec pkûfir, que M. de V... 
cotinoit unr Créateur , dont la iagefiè Védé^. 
couvre dang tous Tes ouvrages ; fehtimeni? 
qui le dilHngue avantageufement de bien 
d'autres philofopheg , qui voudroient ban- 
x^ de la terre toutes les traces d'une &geâc' 
productrice. Je me rappelle à cette occafiôn» 
ce qui eft arrivé à notre ami commun Char- 
les Bonnet. Il envojra à un de nos philofo^ 
phes modernes un traité où il parle de cette 
lagefle productrice; le cenfeur philofophè 
rayaces paroles choquantes > & mit à la plaw 
ce de. cette iàgefle, les loix étemelles de la 
Nature. M. de V... ne réfute que très-foible- 
ment les objections des Efprits forts. A la- 
.queiëon : pourquoi le ferpent eft-il nuiiible ? 
il répond : pourquoi Tètes-vous vous-hiè« 
me? la fbhition de cette difficulté fe préfen^^ 
toit cependant, d'elle-même. H falloit bien 
que dans la chaîne des animaux , leur trop 
grande multiplication fût arrêtée par une 
defbutftion proportionnée avec fageffe : par- 
mi ces forces deftruâives fe trouvent les 
bêtes féroces , & parmi celles-ci le ferpent. 
Tous les animaux étaift mortels , il falloit 
que cette mort fi néceifaire au bien de l'u- 
Hivers, eût fes caufes, & l'homme également 
mortelfcJ trouve auflî bien que les animaux» 
aflujetti à cette loi , qui fait partie de la gran« 
lie circulation 4e la matière. 
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Page/jil. Freret. Quoique M. de VJ, 
n^appirouve point les fingularités de cet hom« 
mç, il voit cep^idant avec plaifir un favant 
qui jette des doutes fur toute rUftoire de 
notre Sauveur , ou plutôt qui la détruit 
entièrement s car fi Jefus efl; né fous le 
règne d'Alexandre Jîannée , fils d'Hircain , 
comment a-t-il pu fous Au^fte être com« 
pris dans le dénombrement de tous les fu^. 
jets de Fempke romain? comment pouvoit* 
i) être conduit devant Hérode Ântipa$^& con^ 
4amn[e. par Pilate ? Sans parler de mille au- 
tres époques fixées par les Evangiles , qui 
fe trouveroient faunes , fi la na^ance de 
notre Sauveur ét;oit antérieure d'un fi grand 
nombre d'années. Tout^ ces idées paflent 
par la plume de M. de V.... faAs la moindre 
preuve 5 il oublie encore que Polycarpe & 
^ace ont vécu avant Juftin le Martjnr, & 
qu'en mourant , ils ont conJFefle le nom de 
notre Sauveur , dans un tem^ où l'hiftoire 
de. &« vie n'étoit. pas encore connue , fi 
Ton ajoutent foi à fon hj^othefe» 

Page ^12. Autre Sopbifme. Les premio^ 
c^étiens ont forgé de feux Evangiles j donc 
ils font morts pour des tnenfbnges. Les faux 
Evangiles ont prefque tous été compofés 
par des hérétiques! , pour foutenir leurs ei> 

C3 
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reurs contre les chrétiens, (iy Dçs gens d^ 
ee caracftere ne moiiroient point pour la ve^ 
rite 5 on île trouvera nulle trace qu'un (eul 
ait fouffert le martyre dans les perlëcutions, 
& s'il y a eu des auteurs 4e &ux Evangiles ,> 
parmi les premiers chrétiens , ils ne l'ont 
pas fouffert non plus. D'ailleurs ces héréti*- 
ques même & ces auteurs de faux Evangiles 
pouvoient ajouter foi aux vérités hiftoriqUes 
& aux miracles qu'ils avoient vu , quoiqu'ils 
fe foient permis dans d'autres occafions»^ 
d'inventer des iables ; ils étoient forcés de 
croire les premiers , parce que perfonne ne 
peut s'oppofer à la <îonviéUon & au témoi-r' 
gnage de fes fens; & l'invention des fables 
étoit l'i^fTet de leur avarice & de leur vanité. 
Quoique M. de V... fe foit rendu coupable 
d'un grand nombre d'erreurs hiftoriques , 
il n'en croit pas moins la vie & la mort de 
Louis XV. 

Mais l'opinion de Freret à pour elle „ les 
)3 impiétés des chrétiens , les ihaâacres de 
,3 Paris, de h Valteline, d'Irlande & les 
13 bûchers de Smithfield , & un grand nom* 
^> bre d'autres actions atroces, qui devroient 
n ne pas être arrivées , û Dieu étoit mort 
^ pour les hommes. ^^ 
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Ceci ne préfente qu'une foule àè notions 
confiiies qui (n'ont aucune liaifon entr^etlei. 
Une Monarchie eccléfiaftique s'eft élevée 
parmi les dirétiens , elle s'eft arrogée un 
empirç abfolu fur toutes les confdences, 
& a perfécuté par le fer & le feu tous ceujc 
qui reîuferent de plier fous ion joug. De 
Us M. de V... conclut que les chrétiens 
n'ont pals été des hommes Vertueupc quinte 
iiedes auparavant 9 & que JefuS eft mott 
inutilement» 

Les payens & particulièrement Pline le 
jeune rendent témoignage à la vertu d^s pre* 
miers chrétiens s Juli^i leur rend la mètm 
juftice dans un tems où leur vertu avoit 
déjà commencé à dégénérer i il exhorte fés 
iujets idolâtres à mardier fur les traces des 
durétiens , qui étoient des exemples de dou- 
ceur & de lueniàifance. 

Peu de tems après la mort de notre 
Sauveur 5 les chrétiens vendirent tous lébrâ 
Inens » & en formèrent des fonds deftinéii 
à Tentretien des pauvres,- Le culte divili 
étoit leur prindpale occupation ; ils s'çxpo« 
foient à des fupplices prefqli'inévitables , 
fupportoient les/ peines lés plus flétriflante^ 
avec patience & même avec joye , - & mépri- 
foient leur vie dès qu'elle pouvoit fcrvir k 
étendre le royaume du Seigneur. 

Dms la voluptueufc G>rinthe > û^M 

C4 
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. B^ome cQrrompud au point . qu'tfn payeti » 
qui n^avoit pas. renonqé à toute honnêteté , 
c^hoit des divinités dont il avoit; honte , 
on vit fcxxtix ¥n nombre prodigiç:^ de con* 
felfeurs de la foi , humbles , cnafte^ &>bien^ 
&if^s, prêts àmourÛT pour la. vérité dès 

que Dieu rexiggmit. 

Long-tems après la mort de notre Sau- 
veur, ils sWemblerent encore , non-feule- 
sient pour célébrer Ton nom ,, mais aui£ pour 
s'exhorter, réciproquement à une vie fainte 
^irréprochable : on ne trouvoit point par- 
mi eux les vices fi commuas.. dans le-fiecle 
. le plus . corrompu. Lucien qui n'aui;oit pas 
manqué d'expoier ^u grand jour la moindre 
tache, s'il en avoit trouvé, ne peut s'em- 
pêcher de faire l'éloge de leur vertu. 
. Les pren^ers, empereurs chrétiens , quoi- 
que fouillés de grands crimes , abolirent 
au/S-tôt des loix contraires à l'humanité , 
fur l'expofition des enfans , l'effuûpn du 
faijig innocent des gladiateurs , & les fpec- 
tades indécens : bien des horreurs autori- 
Jéesibus un Marc-Âurele , cédèrent enfin à 
Ja vérité reconnue. 

C'eft contre latdéfenfe pofitive, de notre 
Sauveur , contre l'efprit d'une religion , 
dont le premier but eft l'éternité , qui nous 
enièigne iç mépris dp toutes les grandeurs 
j^ufieple, qu'U s'eft élevé ,peu à peu une 
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pulfi^ce, qui n'a d'autre but quefon ag^ 
fiandifiemént , qui met à ta place de 4a reli« 
ffon une founumon fans réferve à fes or- 
dres , & qui borne à cette obéiiTanôe tous 
les devoirs du chrétien. Cette pûiflance fit ce 
^ue font tous les conquérans j elle employa 
le fer & le feu contre les rebelles qui reni« 
foient de fe {bumettre à fa volonté i les pré- 
tendus difdples de celui qui nous défend 
le reiTentiment des injures , exercèrent à leur 
tour les mènies qruautés que les premier^ 
chrétiens avoiçnt éprouvées autrefois fous 
la domination du pagaoifme. 

Les chrétiens perdirent bientôt de vue 
c^ qui. fôt le fondement de la religion. La 
morale pure de Jefus parut trop dure à teui^ 
cœurs avilis i m trouvèrent des prétextes 
pour éluder les devoirs du chriftianifme % 
les paflîçns déréglées exercèrent un eiQipire 
^folu fur leurs moeurs, & la confcience 
étoit app^ifée par dés ades de piété pure- 
ment extérieurs , des dons & des legs pieux» 
par des expéditions militaires , & même des 
perfécutions félon les règles établies peu à 
peu par une Eglife dégénérée, & dont Pob- 
ièrv^on étoit exigée avec bien plus de ri- 
gueur, que n'étoit celle des loix divines; 
on avoit le plus grand foin d'exclure la plus 
grande partie des hoi^iunes de la connoiflan- 
*ce de la révélation i le peu de chofes fàlu^- 
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taires que le chriftianifine ayoit confervées » ' 
fe troUvoit étouffé fous une multitude d*ix^ 
ventions inutiles & même condamnables » 
queTavarice monacale avoit en&nté»* Qj^Â 
fruit pouvoit-on attendre d'un ch^ftianifme 
portugais ou chinois » où h parole diVino 
ti'entroit pour rien ? ' 

Dans les fîecles modernes t Tincrêdulité 
a pris chez une grande partie des hommes la 
place de la religion ; la crainte de ï>i€a & 
lur-tout de l'éternité a été diflipée iur-tout 
chez les grands ; & pourroit-on accufer la 
religion de ce qui n'eft qu'une fixité de 
l^rédulité ? 

Malgré toutes ces imperfeétions & Pafi 
cendant du plaifîr d'un inflant » pour détour* 
ner notre attention de Téternité « on ren« 
contre encore des chrétiens qui {avent ché^ 
rir & exercer la vertu « même au milieu 
des exemples du vice. Ceft le fruit de la 
religion & la feule voie qui nous conduit au 
bonheur. 

, L'établiifement des hôpitaux eft TefiEêt 
du chiiftianifme , les écoles, les maifons* 
d'orphelins, toutes les autres mefures que 
Ton prend pour foulager la mifere des hom« 
mes, font le fruit des confeils que les grands 
& les riches ont reçu de la religion. 

Des efprits irrités , des frères entraînés 
par une haine réciproque , des rois guerriers 
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qui défbloîent la terre , fe font vus ràppellét 
par h re%ion à des fentimeils palcifiques. 

Le dérèglement des mœurs exifte enca« 
re , mais la force deftruâive eft bien dimi- 
nuée. Nous connoiâbns des peuples peu 
éclairés auxquels il eft prefaue inconnu. En 
général , le peuple, c'eft-sudire le plus grand 
nombre éiç$ hommes » fe contient dans des 
bornes que les générations précédentes nV 
voient pas connues. La corruption a &it plus 
de progrès che2 les grands, mais elle n'a 
jamais approché de la dépravation des coura 
de Rome » d'Alexandrie , de Syrie & de Ma- 
cédoine. Il eft bien plus rare de rencontrer 
chez les chrétiens des exemples d'époufes 
aflkflînées , d'enfàns facrifiés à la jaloufie » 
de poignards levés entre frères 9 ou par des 
enfans contre leurs pères , ou car ceux-ci 
contre leurs enfans , ou par lés perfonnes 
^tachées par les liens du mariage. La dé* 
pravation diminua moins à Conftantinople, 
mais confidérablemeut dans l'occident , où 
Ton trouva plus d'exemples qu'ailleurs d& 
concorde dans les famiUes , de paix domef- 
tique Sç d'attachement des Feres pour leur$* 
enlans. «^ 

Même dans notre fiecle corrompu, 04 
lldolàtrie fe trouve encore chezplufieurs 
nations mêlées au chrifÙanifme , l'on voit 
par-tout plus de fidélité envers léibuverains 
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moins de cléfordres d^ns lesfâmUles, moixsi 
d'aâafllnats, moins de cruauté dans la haine» 
& même dans la m^iiere dont les nations 
policées fe font la guerre ; & tous les jours 
on voit éclore de nouveaux établiflemens • 
qui om réducation & le foin des niabdes 
pour objet. 

Le chrifHanifine produifit un très-grand 
nombre d'hommes juftes & vertueux; quoi- 
qu'ils fe (oient reflentis des préjugés & de 
la fuperftition de leur fiecle , ils n'en étoient 
pas moins des modèles de vertu , & créés 
pour le bonheur des hommes. Aucun Sou- 
verain depuis le comniencement da monde 
n'approche du mente d'Alfred le grand, Le 
iage Marc-Aurele refte bien au-deflbus dit 
roi des Anglo-Saxons pour les établifleqiens 
di<^é$ par la bienfaifançe , pour la yertu 
militaire, la fagefle à terminer gloiieufe^ 
ment une guerre ou à étou^er une révolte, 
pour l'éducation dés entans , la légidation 
& d'autres objets dignes de l'attention d'un 
fouverain. 

Parmi le peuple mème^, cette clafle. d'hom- 
mes , qui dans fou obfcuiité , ne trouve ni 
adulateurs , ni panégyriftes , on en a trouvé 
dans 1^ fiedes de la plus profonde ignorant 
ce, qui approchqient de la perfedionf. tel 
étoit l'Auteur de Vlmitathn dejefus, qui 
nous 6j|ifeigne itne vertu plus qu'humaine 5 
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suffi fupérieur au bon Epiâete , que fes 
motiâ' à la vertu étoient plus fublimes; 
un grand nombre de religieux & de confefl 
feurs de la foi ne méritent pas moins dy oc- 
cuper une place. Il eft vrai que cette clàfle 
d'Hommes né paroit point rdipedable à Ai- 
de V:... la raiibn en eft évidente 5 leur ex* 
emple s'accorde trop peu avec cet efprit de 
vengeance & de vanité , qui lui paroiâent 
des fentimens légitimes & même néceâaires : 
(fétotent cependant des hommes auxquels 
touteé les nations , même les Chinois & les 
Arabes n'ont pu refofer leur admiration s^ 
ils étoient à leurs yeux des loix vivantes & 
des lumières de la terre : maîtres de leurs 
defirs , ils montroient aux hommes étoimés ,, 
la v«tu environnée de tous fes charmes, 
& fuivie de la convidion la plus intime » 
^'onne lauroit être heureux^ qu'en mar^ 
diant iiir ffs traces. 
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LETTHE TROISIEME. 

JHage J. Éa tour de Bahei M. de V.... 
sHmagine qu'il n'a pas été poffiWe d'inventer 
dan$ le court efpace de if 5: ans les sufts né^ 
ceâaires pour conflxuire une pareille tour« 
Mais le genre humain n'a pas été anéanti 
par le déluge » comme cet auteur le pré* 
tend : quelques habitans de l'ancien monde 
«voient échappé à ce âeau deftruâew $ Par* 
chiteéture avoit fait pendant pkifîeurs an« 
fiées leur occupation principale ; ils avoient 
Conftruit l'arche 5 ils connoifToient les ini> 
trumens que de pareilles enfxeprifes exigent» 
de même qu'une grande partie dés arts qui 
y ont quelque rapport: la méthode debâ-. 
tir avec dés pierres cuites , de fe fervir de 
bitume , comme nous nous ïervons^ de plâtre^ 
étoit bien plus aifée que l'art de conftruire 
de grands bàtimens avec des pierres dures } 
le plus difficile , la charpente $ étoit ce que 
les enfans de Noë entendoient le mieux. 

Ces puiâans monarques de l'Afîe qui 
foumiâbnt à M. de V.... le fujet d'une ob- 
jecîtion , exiftent fi peu dans TEcriture-fain- 
te , que feloif les Auteurs iacrés , le roi de 
Sinéar (ou de Babel) & celui d'£lam(ou 



dePerfe) félon M. de V.... ne {bût que de 
très-pedcs princes • qui fe font laiifés battre 
par Ahrdihàm & îk Ëunille. L'Egypte étoit 
déjà alors un rojraume confîdérable, elle 
rétoit déjà du tems de la guerre de Troie. 
Thebes occupoit une place parmi les villes 
du premier rang , & perfonne nHgnore que 
FEgypte a été la première monarchie policée 
& réglée de la terre. 

P^e 4« Nous n'avons pas lieu de noue 
étonner, de la contradiâion qui règne entre 
les Auteurs facrés & profanes. Les plus an* 
dens Auteurs profanes font pour le moine 
de mille ans poftérieurs aux jours d'Abrahanu 
Hérodote n'avoit nulle connoiiTance de 
Caïn , Abel , Noé , Sem , de Jérufalem & 
du gouvernement des Juifs. Les Grecs font 
^op modernes, lorfqu'il eft queitionde rhi£> 
toire des premiers fîecles. 

Ce n'eft point le fameuix fleuve Indus 
me Cyrus. a félon Hérodote divifé en plu** 
fleurs petites rivières i c'efl le Gyndus , rin 
viere très-peu connue d'Âifyrie. 

Page 6. La place de chambellan qu'occu^* 
poit Putyphar à la cour d'Egypte, ne le 
mettoit point dans la néceffité d'être eunu^ 
que, il étoit marié. 

Page ij. M. de V.... cherche à prouver 
la rareté desr livres mp&ïques , en citant le 
&meux paflage où Jofla^ ttouva le livre de 
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h loi dans le ten^le» & en fut effirayé ': il 
le fut, parce qu'elle lui fit connoitre Ténor* 
mité des crimes dont Ion père, fon grand 
père & toute la nation s'étoient rendus cou- 
pables, (a) Les livres écrits étoient en effet 
plus rares dans ces tems reculés, d'autant 
plus que les rois de Juda avoient alors in- 
troduit un culte étrangers ils avoient même 
ôté Tautel du Seigneur 9 & les adorateurs / 
du vrai DieU s'étoient vraiTemblablement 
trouvés dans la néceflîté de fe cacher. Ce- 
pendit le livre que Jofîas trouva n'étoit 
point le fçul exemplaire de la loL Sans nous 
arrêter aux Samaritains qui avoient une écti- 
tion particulière & un peu diiSférente de Thé- 
braïque des cinq livres de Moyfe , il itoit 
très-certain que le livre de la loi exifioit du 
tems d'Hiskias , bifayeul de Jofîas , puiC- 
qu'elle feirv^it de r^le à ce prince religieux, 1 
pour le rétabliflement du culte divin , pour 
la célébration de l'agneau de Pàque & Içs au- -> 
très facrifices , & pour la convocation, des -■ 
dix tribus au fervice du Seigneur. Il.avoitA 
imploré l'alîîflance de l'Eternel , qui eft le 
feul vrai Dieu , & qui habite entre les Ché- - 
rubins (h) 5 il obfervoit les ordonnances que . 
Dieu avoit commandées à Moyfe , (c) £(aïe 

ne 

(a) I. ChroiL^4« 14, 
{b) II. Rois ^ 18. 6. 
(0 Ibid» 19.15. 
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ne ùit pas la moindre mention de la ptéten^ 
due perte de ce livre précieux : ce que ce 
prophète dit des fàcrifices & autres cêtémo^ 
nies , fait plutôt voir clairement i que la 
vraie religion , êc par conféquent les livres 
qui en font le fondemdnt > ne fe font point 
•trouvés perdus ^ lorfque Jofias ntontia fur 
ie trône* Quelle autre connoiâancé aufolt 
pu guider Jofiâk, lotfquHl abolit dans tous les 
royaumes de Juda & d'I&aël , le culte ido* 
lâti^ , même le ^Ité qu'on tendoit au 
vrai Dieu fur les collines, mais qui étoàî 
interdit parla loi de Moyfe ^ lâiriqu'il dé^ 
truifit les images & les bois cônfacrés , & 
rendit au temple fon ancienne fplendeur ? 
Et qu'étoient j^s prêtres v lés lévites- & les 
doaeuts de 4a hAi ^^t quoi Imn cliar^es 
étoient-eltes iondéés , û ce n'é|:d[t fur la loi 
xnofatquei ? L'arche 4-allianC6 e!R:$ftoie Môoré^ 
t^ écrits de David ^ de Salomoti & â?ûn&t9% 
tels Pfeaumes dé I>avid , de Hbftiin & d« 
Jedudian \d) fe trouvoiein enti^ lé$ maini 
dfe rois , ^i n'aVoient rien changé dô toute 
la hiérarchie dw defccndans dé i Moyfe & 
d'Âaron. liy z apparence que te livro têm^ 
\é dans le temple étoic un origiâai écrit pat 
.quelqu^ancien prophetA '''-'-' P ' 
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Un t)aflage de Jorephe rapporté par M. 
de V..., awoit pu l'inftruire que fous les rois 
& tes Juge? » les Juifs n'étoient point- de pe- 
tits marchands & des uâiriers. Cétpient des 
cultivateurs qui vivoicnt du produit de 4eurs 
champs & de leurs vignes. ^ 

Page 2.^. Dans quelle fource , M. de V... 
a-t-il puiié que le chriftianifine étoit dès le 
cûmmeQoei!neht divifé en 17 Seâes différen- 
tes ? Les écrits des apôtres ne difent rien 
2 ui ait pu donner lieu à cette opinion s un 
mple attachement plus partieulier à Pierre 
ou Paul n'étoit qu'un germe éloigné de dt- 
vifîomi.dontL le .zèle M Paul a prévenu les 

^ P^ J P* Les piétiftes , <ïui. s'embraflent , 
ibnt{Ho]9rt^Ute apparence leâ fterès moraves. 
Sans U, crainte de laiCer échajpper Poccafion 
^'tmeiraiilU)^ fine. M* de Y*,.. aUroit fçu 
qye (les liomimes & leâ femmes n'^mbraflent 
4j\ie> df^ peirfpnnes, de leurNfexe, & qu-ia* 
n'y iîpjinokr paiirt cette libèlrté d'un.feieà 
l'autre*. . :, . > 

.P>^48. àbjeShn c^itri Tbijï^rede SiJ> 
jr<9U^, La plaine mx pieds, de. ix mcmtagiie 
tt^9: Tiabter;. n'étm * large que de quatre à 
93 cinq c«itspas$ ileft.donçimpoilîbteqife 
d) SiiTera y ait rangé en ordre de bataille 
ir jDOoes^hbmmes & Jôoô chariots de 
55 guerre. ** Ceft un^ ^pl^çôRie gçe Jtf . de 
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V.... a formé lui-même pour le çomliattre i 
J*Ecriture-famte ne donné'à' Sabin que 900 
chariots de guerre (c), fans déterminer 1^ 
forcé de Ton infanterie. Bar 
iocx>0 Hommes & le battit, 
cejpoint !jooooo' (ipnimés 
îiuera. Comment M.' dé V"., 
plaine d'EfdrapJpni n*cfl: h 
pas 4 & que la bataillé s'i 
cett» plaine ? L*Ecrr:iire 
plaine 2aanaum > 1^ viJk, j 
& lé rideau KiÊbon,,'&|C'ç 
én.dit*,."; , ."■■' .■,, .■■,' 
D^aiUfiùrjs'Ià campi 
iine^es j^W vsftes pi* 
elle n'cft.point culciv'ép 
embellie parla native^ 
bataiUes livrées. ' D y" 
Schulz 1'* vintéei il i 
jufqu'à Naùr, ['^jîms ^ 
tagUe dcTabor. 12006 
campés furcetteplaine. \,j.j 

Pagefo. tiayle. Le Iquyenir ,de ce fcép-' 
tique raifieur doit être cher à tpus ceux qui 
penfent comme lui. Mais n'a-t-il . pas lalÈ 
autre çhofe que de rapporter les areumenï 
des inanjchéens , & d'aytrcs incrédules ^ 

WiJuees 4- lî.. . , '-'\ ■ x\ ■ 

Kf) SirçÛ, di/jng.'T. J. îyj. ajr, , ' : 
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Sans doute > il leur prêta Tes argumensï Û 
ne les a point trouvés chez eux , illes a în-^ 
. de V..: dit contre le Dieu 
îft "extrêmement durj le 
is ell le vrai Dieu , quand 
t tipmpés fur ta permiiEon 

roooo Hommes de BetJi- 
véritétapportéS mot pour 
^e , nuiis ils n'exiftent 
. Comment des'hiftoriens 
Ton fte (àuroit contefter 
'aux auteurs de Thiftoiredes 
nt-ilspu dompter ^oàoà'iiom~ 
i un feul village? NVauroit-il 
d^mpardatité & de candeur dé 
r à Jofëphe & aux manufcrits 
: ce nolnbre à 70 ? 
\ix autres ^aflages prétendus 
s de l'Eçriturc-faitite , une par- 
memens eftpoflîble, l'autre ert 
prouvée par le témoignage des fens. Nous 
avons des figures imprimées ^'animaux m^ 
tins qu'on a trouvés à Moïcles, dans de 
l'argile bleuâtre, 1 0000 pieds au deifus de 
toutes tes montagnes de la Fale(Hne : l'in- 
fatigable de Luc y a trouvé même des ant- 
maux à coquilles oui ne favent point nager j 
la mer s'eft donc élevée à cette hauteur & 
«ncore plùs> patfq^cles coquiltês dont on 
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a ^oové les figures imprimées vivent au 
fond de la mer. Dés %w 'les eaiix n'ont 
point manqué au fouverain Créateur pour 
couvrir des montagnes hautes de loooo 
pieds C^)> pourquoi h'auroient-elles pas 
pu monter plus haut encore ? Peut-être aufli 
iie fe font-elles élevées qu'au point qu'il 
falloit pour faire mourir toutes les créatures 
vivantes , & fans^ doute elles ne vîvoient pas 
fur les plus hauts, fommets des montagnes, 
tous inacç^bles. i 

Tout eft l)ien. Ceft une fatire très-le* 
tieufe , quoique rapportée en riant On 
fouâre, dit M. de V.... on eft fuiet à la 
pierre , on meurt enfin. Le péché n'eft 
poû^t compté chez lui parmi les maux , Dieu 
f jcnôé la vie . des hommes par milliers » il 
lame vivre les autres dans les tourmçnç , 
parce que leurs maux le conduifent à fon 
but. Enfuite , M. de V.... copie les vers 
qu'il avoit compofés à l'occafion de la ca- 
taftxophe de Lisbonne , & reproché au di-* 
vin Sauveur de n'avçir point change Ic^ 
monde. 

Lé fujet de ces plaintes tant , de. fois re- 
pétées par notre poète en rime & en profe, 
eft que l'homme n'auroitdû être ni fenfiblet- 
ni mortels mais dès que l'homme devoit ^ 
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pouvoir fentir , 
■ , il he pouvoit 
ctéricures lie pro- 
us violente , que 
)ès que l'homme 

il fiiUoit que foii 
ar- là même aflu- 
e mettent tôt on 
lÏF les fonifUons 
-il polfibte félon 
lue l'homme ftt 
lit^elle pas depuis 

nourrir lé genre 
rient multiplié? 
ans la révélation' 
difficultés , lorf- 
cette vie comme 
levant nos âmes 

nous promettre 

defirs ? L'étef. 
lédommager aih. 
in iniîant ? Mais' 
ternité .bienheu- 

? ce ne fera pas 
le ne fera à f^s 
idée fur un but 
moîtr;! point de 
ï délirer ce bon- 

d'avoir permis 
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l'origme diifmal ; mais nous trouvons aiiffî 
dans la hiètiie révélation, la folution d'unè^ 
difficulté iupérieure à notre foible caifon. 

Je puis me troTftper, mon Ami , mais 
les bornes de nos facultés n'étoient point la 
fôule fource de nos fautes, difons plutôt , 
que par l'union de not^e ame avede corps ,/ 
il-étoit impoffible que revenir eûtautanr de 
pouvoir fur nous que le préfent j celui; <â» 
ébranle âmmédktément nos nerfs 9 & cmi^ 
une • agitation violente dans toutes nbsrfoJi 
cultes , au lieu . que Tavenir ne fe montre 
qu'à notre' atne, n'agit point fur noSifcns-,' 
& n'a de rapport avec les fens que^ODàumo] 
la lumière qui écfaife, en a avec lefeu^qui 
embrâfe. ■ 

' Je crois cépèndant^quisi le maVmoral rfé- ■ 
toit pas ablblumerft néceflaire , (tar nou«~ 
connoiHbns de bbnsefprits .qui ont confer^; 
vé leur fkktteté'p^ifritiver'&î tous- les Etr^s' 
penfans ne pouvoient-ils^ pas auifî bien tare 
bôris qu'une partie tfentr'eux ? Pailque le 
Créateur ; de tdfus Ics^Etres^^eft fouvèiîiine^ 
m^t >bon & fagey ttbtïs ftmmes obligée dcq 
croire 'qUè là chàt# d^wiei partfe^ :^s Etrer 
penfàiïs a été permÉfi^ipsiriiri motif ^^^^Qe les ^ 
bbrnes de nottre ^eritèttdettïeiït Jie^^aiïroîeAt 
pénéti^er dans to^teronlétendfle;rnoû&h'eiV 
voyons qiî'iEin feuL:! 'cè*iiteiôndeeftrun tftfetret 
où les perfbâions idi^^itlés^ fosft manifQffée&^ 
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îiux Etr« penlans , jconunc.lé fujet de-lôar 
adoration. Uéloignement du mal & Tamour , 
4u bien^ c'eft-à^dire la juftioç * eft fins doute 
un des^atmbuts de, l'Etre fupreme ; la pu- 
nition dif m^i nous : prouve fon exiftencé , 
fiçriiomnwr fournis à un tems d'épreipve ^ 
qui voij: les, effets de cette juftice., y trouve 
en.mèmetcrtts un nïotif defegefle qui fera, 
un JQUTjpQur lui Ja fouitse d'un plus grand 
boniwuri DieU'Jaiflè à l'homme une partia 
de fa ]^9Xt&'i le choix entxe'le^çhemin qui 
conduit ÀJa^race, Se celui qui mené à l'er* 
. rçur 5 : n'avant; qu'une ooiuioiflance tcès-im*r , 
parJ^M;dun trèç-petit point de cet uftivei^Sj 
comment': iiourrions-nQU^L montrer avôc 
évidence quçl rapport il peut exifter entre ^ 
le. ina! .moral » . & 1ô$ fcmfifnncés d'una par- 
tie: desEtre^ pênfan§ , ^v^ç la.fbmme d'uu 
plu& grand bien général,, pu i détermîiier les . 
bûm^.qUêî Dieu'jpçeforir» ^i^iç feirtes ^ aux 
Jpi^ané* du pécheur ? . 
c^ -Nôtue exiftenioe lie fe termine point; 
avee icette vie paflàgôte^ > ! mais les > voies ^ im- : 
péftétrablte à nos. j^fg^rdji <x«it déjar pi?éfeii-^i 
tesià^Ja^fîg^^ iuia?èiote qpi a choifi l'éter*. 
nité' pour ïfairo fortiî^-une» 'harmonie admi^; 
raW^ de îcette otwrfuiSon apparente. M. de 
V.o;& l0s :autt»s prétendus philofoph^ , ou 
îieiPriwientditli uffe sattntvicîîniPimm^rialité, / 

a^'ils/he fe ii^|)cli«nt : ^poiiit cqs grande - 
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vcr^ , loHquHls s'attendent à tf oHVcr le 
plus grand bien poflîble fur ce globe terret. 
tre & dans cette vie paCagere , pendant qu'il 
n'exifte que dans la combination du bien de 
tous les {îecles & de tournes mondes. 

fage 117. L'hiftoire de Je2cr ell vraie , 
mais elle n'eft point la caufe immédiate du 
changement de religion. Berne , & fur-tout 
la nobleffe de cette république , étoit encore 
attachée ^ la cour de Rome d^ns le tems que 
Zuinglé avoit dé)a abbli à Zurich le culte 
des images ; & ce a'eft guère qu'en i f 28 
que là réformation fut reque à Berne , aprèe 
qu'on eut examiné publiquement , & avec 
la^lus grande modération les différens points 
de controverfc Socrate fut en eifet puni , 
parce qu'il étoit accufé d'avoir méprifç le» 
divinités du pays , & dç n'avoir adoré que 
le Dieu du jciel. 

Toute la didTertation fur les brachmançs 
eft tirée des Mémoires de Holwel » dont 
nous n'avons que trop de fujet dé nous dé- 
fier. Hoi\srel n'entend oit point la langue du 
hanfcrit , .& n'écrie que ce qu'on lui a dé- . 
bité. Les éçlairçiflemens qu'Anquetil nous 
donne fur l'ancienne religion des Guebres . 
& de Zoroaftre , ne font pas propres à nous 
en donner une -haute idée." On ^y annonce • 
à la vérité un feul Dieu, digne de notre 
adotation , mais les devoirs de 1^ religion 
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ptefcrits dans cette loi s*y trouvent défigu- 
rés par vn grand nombre d'ordonnances 
puériles ^ & de traits d'une vénération ou- 
trée pour des chofes indifférences. Holwel 
paroit d'ailleurs s'être étudié à donner une 
tournure auflî avantageufe que poilible aux 
fables des Bradhmanes. 

M. de V..- fe permet de prendre Salpmim 
à témoiti , & <ie lui faire dirô que l'homme 
ite diffère point de la bète. Le ^aflage dont 
il eft queftion, né fe trouve point au chap. 
iS. If , mais au chap^ j. C'eft une objec^ 
tien que Salomon dégoûté de tous le$ biens 
de la terre fe foit^à lui-même ; il fe rappelle 
un grand nombre d'idées triftes , qui s'é- 
toient préfeiitées à fon efprit , i& (^ui l'affec 
tcfnt aii point de lui faire envifager pour un 
infiant fon exiflence , comme un malheur. 

Mais ce même prince fî raflafîé de plaj- 
firs & de grandeur , reçônnoît ailleurs qu'il 
y aura un jugement fuprème ( h ), dont 1 au- 
torité s'étendra jufques fur nos penfées les 
plus fecretes* Sa dernière fentence efl : craim 
Diet^ ^ obferve fes commaitdemem\ (i) c^eft 
là tout le devoir ^e thommè f & ces mots ne 
font point pour des bêtes. 
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•' Daniel faVoît que les hommes dormît 
ront après la mort un tems prefcrit, & qu*en- 
Jùite ils feront réveillés , les uns pour une 
gloire immortelle, les autres pour une puni- 
tion qui ne finira jamais. 
' ^ Fa^e 244. Sur le fyfihm de la Nature 
dont M. de V,.. copie un paflage aflez longi 
auflî éloquent que- dangereux , auquel il 
joint quelques modifications irès-foibles. 
Ces objeftions ne font d'aucun poids : .que 
les hommes & les bètes n'auroient pas dû 
mourir , & qite Dieu auroit dû ûccomplit 
tous nos defirs^ Une nature aveugle 5 gou- 
vernée au grc du hafard , point fage , (^celâ 
reflembleroit trop à la Foi , ) mais indut 
trieufe. M. de y... foutient ici, contre fes 
firerés les philofophes, & nous le voyons 
avec joye , linbut de toutes chofes. Il n'y a 
cependant pas long-tcms qu'un membre de 
l'acadén^ie des fciences dé Paris a ofé foute- 
nir ^ que nos yeux ne font point faits pouir 
'Voir , & ajoute à cette affertion une preuve 
digne de fon fujet, ç'eft qu'on poùrroit dire 
ayec autant de raifon , que les pierre^ font 
fiâtes pour nous caffer la tète. * 

Tage 282. Objection trcs-foible pour 
montrer qu'il n'exifte point de chaîne des 
Etres , puifque des eipeces d'animaux & de 
plantes fe font éteintes. L'Kion & le Gri- 
fbn doïit ileit défendu de jnanger dans la loi 
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de Moyfe , . n'exiftcnt plus. Oùeftdonc la 

chaîne ? Il eut été aifé à ]VL de V... de s*ap- . 

percevoir que Plxion & le Grifon font des 

noms , dont la Vulgate s'cft fervie fans en 

connoître- les fujets. Rien ne nous porte à 

croire que le mot hébreu fîgnifie un Grifon^ 

& que c'eft Tanimal qu*6n peint avec quatre 

pieds & des ailes. Cette prétendue extinc* 

tion d^efpeces eft dono^une chimère. A me- 

lure que nous avançons dans" la connoiflaii* 

ce des plantes , Air-tout de celles qtii font 

deilinées par Diofcoride > & qui fe trouvent 

dans la bibliothèque Impériale , nous trou^ 

vous aullî plus de fujet de nous convaincre , 

que toutes les efpeces oomiues il y a vingt 

ficelés exiftent encore ^ & que la feule raU 

fon pour laquelle on n'en reconnoiflbit pas 

quelques-unes, étoit parce que tes defcrip- 

tions des anciens manquoient quelquefois 

de caradloies diftindifs. Il en eft de même 

des animaux dont Ariftote lait Ténuméra- 

tion : plus. laiiature Te dévoile k nos yeux , 

plus nous trouvons auffi dans les defcrip- 

tions qu' Ariftote fait des animaux qui exif- 

toient alcws, les caradleres diftincîifs qui 

nous les font encore reconnoitre de nos 

jours. 

M» de V... ajoute ^ue dans Tarrange- 
meilt des planètes , la gradation du 
plus petit au ^lus grand n'eft point obfer- 
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vêt (i}. Mais comment ftit-il que cette 
gradation eil; une loi de la nature » & que 
lans elle il ne fauroit exifter de rapport dn* 
tr'elle^ ? & quellç ïaifori peut l'engager à 
exagérer le prétendu défordre , comme fi la 
terre occupoit le centre du fyftème folaire, 
& que le foleil ne fût qu'une planète placée 
au-delà de Venus entre Mercure & Mars. : 
Page 29 j. Quoi! les grandes révolutioni 

Î^ui arrivent quelquefois dans ce globe , ne 
ont point des fuites de' la volonté divine ou 
des châtimens céleftes , mais de (impies efïèts 
des foix éternelles ? cet homme célèbre lait 
très>bien qu'il contredit ouvertement la ré- 
vélation divine Tune hypothéfe auiïî hardiç 
iauroit donc dû être appuyée de quelque* 
preuves. Il lui auroit été difficile à démon^ 
trer , qu'il n'a pas été au pouvoir du fou* 
verain de l'univers , de réunir les fuites des 
Ipix dé la nature avec fes vues morales , dé 
préparer plufîeur^ fîecles auparavant lé 
terrein brûlant de Sodome , qui allumé par 
le feu du ciel, renverfa les' villes dont l'ex- 
cès de corruptiori a^oit mérité ce jugement. 
Pûge 297. ML dç y... feît briller {bn 
efprit railleur au fujet dii déluge. Selon lui, 
la connoiifance de ce grand événement , aùffi 
bien q^e plufîcurs autres myfteres incom^ 
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prél^enfibles , n'eft parvenue jufqu- à j. ous , 
i^ue par la tradudion latine des feptaiitej U 
ne Cmroit cependant ignorer , que plufîeurç 
îîecles avant I^exiftence des feptante , lerér 
cijfc du déluge fe trouvoit djins les livres fa- 
crés deç Samaritaiiis j que Zerduft çft par- 
iaitemeàt d^accord avec Moyfe au fujet du 
déluge , au/E bien que dé la créatio^i , . quç 
la tradition s'en e^ coiofervéç chez tous les 
Anciens peuples , qij^elle à pénétré jusqu'aux 
habitans du Pérou, & qu'encore de nos 
jours, tout le globe de la terre ofFre à nos 
yeux des marques indubitables d'un délugç 
imiverfel. ' 

Page S 31* V Antiquité incont^fihk âç 
tËmpWe d^ /a Chinç, Sans doute ^ M. de V. . . 
ne fe doiuip tant de peine à la feire valoir, que 
parce que PJEçntifre-faiate n'en par^e pas 
comme du xoyautue d'Egypte. Qui ne fait 
cependant , , quç Ja véritable liiftp^re ,*j*d? la 
Chijae , félon les. aûteifirs les plus .anpiçxîs de 
cetjHî wtiçn ,' ne remonte aue ^it iiecles 
avant l'Ere vujgaifè , qu'un iav4at Tfbijgtu 
deCanton, dans un ouvrage pubué en 172:^ 
fi Londres , ^le la cçmmence mènii^que 240 
avant la naiflance ,àQ ndtre Sauveuj: , & 
gup. Çonfutzée n'^ vécu que S Sp an&; ayanit 
-^tre Ere , & Je trouve par cpnféqi/eht de 
jlufîeurs fîeçlès pcH4erieur à Moyfe? Vbyei 
fur cette prétendue aîitiquite.^ AnjUloc^Tus^ 
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Fragntetas Philofophiques , Paris , Î774 » '?- 
IX où la vie de ce légiilateur eft placée y do 
ans avant J. C. 

Le fameux Fohi eft le pendant du Ju- 
piter deâ Grecs. M. de V.i. remarque très- 
bien qu*on auroit du commencer par s*at 
forer de fon exiftence , avant que de fe dtf» 
puter fur Ion origine. Les Chinois auroient- 
ils mérité TalFedion du philofophe de Fer- 
ney, parce que Confutzée n'étoit pas pro- 
phète? La fagefle de cet homme d'un mé- 
rite inconteftable a très peu influé fur les 
mœurs de fon ficelé : ce fiit auifi ce qui le 
dégoûta de la vie. Ce ne font point les Chi- 
nois, mais des Européen? qui ont calculé 
les éclipfes. Il n'y a qu'un fiecle , qu'aucun 
aftronome de cette nation n'étoit en état 
d'en prédire une feule ; cette ignorance de 
leurs premiers mathématiciens leur attira 
même une grande dilgrace à la Cour (/). 

L'antjqtitté des Chinpis, de même que 
leur orgueil national , ont peut-être comme 
chez les Egyptiens leur fource dans les dif- 
férentes dynafties , qui régnoient éh même 
tems fur diiférentes parties de ce vafte em« 
pire , & que les hiftoriens ont rapportées » 
comme occultant fucceiHvement le 'mèm() 
trône. 
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Page 2^}. Encore des plaifanteries fut 

. le Hyre de Job que M. de V... aurojt dû épar- 
gner , puiîqu'il n'étoit pas Juif. Où étpis- 

. tu ) lorfque je fondois la terre ? qui a Yûfe 
fa pierre angulaire ? Le Philofophe Moder- 

. ne dit que la terre îi'a ni pierre ai^ulairo 

,. ni ibndemeiit. Ce poète célèbre trouve mau- 
vais gu'un poète encore plus.fublime que 
lui fe ferve d'expreiTions figurées. Job ne 

. dit point (jue ces inventions des mortels fu- 
rent employées à la conftru(Sion „de ta terre, 

; mais plutôt que le fouvcrain Créateur ne 

^8'eft fervi dans fes ouvrages d'aucun înttru- 

. meut de rarchite^hire humaine. 
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ILETTILE QUAlUlEME» ; 

OUS avouerez 9 moa cher Ami, que 
plus Phomme célèbre que je m'occupe i 
réfuter , vous fera connu ^ pïlui vous aiu^et 
iiijet d'admirer la force que lei^ .charmes de 
réloquenâs prêtent quelquefois aux argU4 
mens les plus fbibles > les argumeins S'évat 
nouiflent aux ndoindres efforts i mais la té? 
putation de cet auteur , & l'inàuence de ih$ 
ouvrages lur tous les efprits ,• ne . rendent 
pas moins ce travail néceflkire % . quelqu'un*» 
parfeit qu'il puiffe être d'ailleurs^ . ' 

IV. P.. 17. Du climat & de fa granM 
influence fur h religion ,• elle eft doni, l'^oU-? 
vrage des hommes & non de Dieu , dont les 
loix ne fauroient être chai:^ées pa^ les^ dijBfé^ 
rens degrés de chaleur ou de fioid* ^ i 
M^omet a défendu le vin. (qui, ne c<ai-t 
venoit poirtt à, la famé das An^Jes i il uô 
Tauroit point défendu aux Sidflcs* LesPer-i 
fans & leis Indiens de nos, jours trouvent lo 
tin aulant de leur goût j lotfqtf ils peuvent 
s'en procurer , que les nations établies fousl: 
le47« degré. M^omet otoiliîdan^jte néceCr 
iité de bire relpeâer fa riàligiOtta ^iL'adou<^ 
m ià morale quant aux plaiûjts m l'amoiiTA 
Tonie L E 
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^ oréMm ie Pautre côté à fei» ^i^dples \m 
firéquentes prij^es & les aumônes » la défeà- 
fe du vin tendoit vraifeml^lablement au 
snème but. 

La pauvreté produifit félon M. de V... 
^a réformation > on ne voulut plus acheter 
les indulg^ce^ à fi haut prix. On les^pay^ 
k la vérité r mais dès qu'elles devinreiït tr(^ 
communes, leur prix comtâeni^ à baifler^ 
La réflexion fit ouvrir les yeux aux hom-* 
^es fenfës fur les prétentions d'une égUi^ 
qui vouloit qiï^on êcût qu'elle difpofott^ fou^ 
verainement de la félicité éternelle, qu'elle 
f endoit aux fcélérats également comme aux 
gtsns de biea à un prix modique & fixe. Lar 
cupidité des papes à s'empaf er de toutes* leS' 
brandies dû pouvoir temporel , b corrup- 
tion des moeurs du haut & bas clergé , & 
£ss concubines entretenues aux irais du 
peuplé i des traits de profanation fans nom^. 
bre dont on accufoif; les dodieurs de la^ 
rdiffûtii contribuèrent également à aigrir 
tous les écrits contre la cour de Rome 5 la 
CônnoiHànce del'Ecriture-fainte engagea plus^ 
que tous les autres motifs des £t^s confia 
dérable» à ïc féparer d'une églife, qui réf. 
ftmbloit fi peu à c^Ue que notre Sauvetir Se 
jès apôtres^ âvoient fondée. Toute 1^ rdà- 
gton des ftspés 8c de leur dergé étcHt en*-^ 
fermée dans «ne (çumilll^i ikus- téferve à 



but irolonté » &}a défënie l^itiitte de (<m| 
patrimoine contré leurs ufiirpaiions i était 
auifi févétement punie que le blaQihême cm 
rhéréfie. • . : 

Page 71. M. de y... leVe lui-^nltiMi 
fès objections tontre la confûién<îe^ Nous 
n'avons point d'idées de la douleur ou ^de la 
Tolupté i & nous ne les- fentons pas moina 
très-vivement : il en^^ de même de no« 
idées fur la jùftioe &I9 Vertu ) notre tà&n 
eft fi bien préparée à diftifiguer \é bim du 
mali quHl ne nous en 4CQâte au(mn éifixDi 
^ureffiimèr la vertu ^-méprifer oie vicé^ 
Des paâi(»is< violentes étouilem qwlqwefpif 
4ie fG»t(meiit inteme^que noue appelions i«nr/I 
cintce ^ & ce qui arriva à Davkk'^ tàais: là 
gradation ^ des fautes qiitf hs de^rs Uli&itit 
mes lui firent commettre j nous &nevbi3; 
qu'il ne pénfoit d'abçird «ufà fatii&ite ^c* 
penchant ^ mais que 'les mitée de 'la^ pt^è^ 
tnieine £iute i qu^ c^U^rchoit à ^ifkrélâr ^ 
Teng^ereat^ à «otrerir la premiâce iâ|uftio| 
d'une plus^ gtande. < • f -> . ^ 

Pa^é 87. Ce que M. de V..^ < dit de ci» 
&meux maffadres )' qu'il appelle ici àesf pro& 
criptions , eiï uti Reproche qu'il âêt furb 
tout à une églife paiâknte y qui^ tn#e^# 
rebelles tous.ceiâc 4ui f>e fàuroient' adoptée 
fa fsujon de pénfeir & la^foumiffion fans faorw 
Qssqu^elle 01) exige $ -mais commet! ^OQMSf 

E a 
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«dSi rancienne églife judaïqiie ^ que ;. îtA 
tyrans, s'étoièut permis des profcriptions & 
des complots contre ie peuple , nous ne 
jurions nous difpenfer de répondre à un 
reproche auffî fpédeux ; il feint à la vérité 
de les e£&cer ck la claflè de ces maâàcces 
fioolmuns i comme des chàtimcns mérités y 
«adonnés de Dieu , maÎÉ fl ne les 7 laifle 

Î>as moins > & la fincérité de (on zèle à dé- 
endre la caufe du Seigneur , fe dévoile dans 
ks exagérations qu'il. fe permet dans le dé* 
nombrem^;^ de ceux qui ont péri à la fuite 
de ces ' commandemens eztraor^aires , il 
y place même les Ephraïmites maflàorés par 
leurs firdres » fans aucua ordre ou permit 
fiou ^Av^ie* . . 

::: Acompte i^ôQokommés de! tués, cou-* 
pajblesrdu crime atroce de l'adoration^ du 
|j!ieau d'or. Il y a lOng-téms qu'il ^ prouvé 
^e le nombre djes hommes tués dans !oe£te 
ocoafion > ne monta qu'à^obo. Il fe garde 
Uea d'alléguer les.rmfons d'un ordre auili 
rigide, mais pas moins néceâT^ice dam un 
gouvernement théoiâr^tique. 
-j V Qn ne {àiiroit nier que les en&ns d'I£. 
4:aël jiÉ fe fbiem rendus , coupables d'un 
«tè^^^nmd criqie* Nourris tous lesi Jours du 
|min «céleftè ; témoins de tant de miracles 
dont on n'avoit pas -eu d'exemple aupara*» 
yann ^ & d'une loi publia depuis peu ave«^ 
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toutes les drconftances propres à rendre cet 
év^ement impofimt , leur révolte étoit le 
trait delà plus noire ingratitude; ils étoient le 
peuple chéri du Soigneur , le Meflîe promis 
devoit naitre parmi eux; circonftance qui 
exigeoit un gouvernement réglé j des loix 
conformes à & conftitution , une attention 
fcrupuleufe à conferver les généalogies abi- 
folument neceflaires pour pouvcnr reconnol» 
tre ce Sauveur » Fobjet de leurs eTpérances i 
autant de preuves, combien il étoit impor* 
tant qu'une nation élevée parmi les Egyp* 
tiens idolâtres , fàdle à fe laiflèr entrainet 
par Tempirè des fens • Bit çpi^tçnue par des 
loix rigoureufes. '• 

•P^^ 94* Lorfque ce peuple adom le 
veau d'or à la place defon Créateur, ilve- 
noit de recevoir & d^pprouver la loi de 
n'adorer qu-un feul Dieu ; ceux qui feren- 
doient coupables de ce crime , étoient doner 
condamnés d'avance par une loi connue & 
publiée, & non conlme M« de V... prétend» 
par une profcription arbitraire» 

L'Etemel qui commande aux tremble* 
mens de terre de renverfer des empires , à 
la mer de couvrir dans un inftant de vafteç 
régions & des milliers d'habitans , aux ma-* 
ladies épidémiques d'exercer leurs ravagesr 
fur le tiers d'une nation , le même Dieu fou» 
verainement fage & jufte ^ qui a compté les 



jours des mcutels du premier jufqu^u der» 
sxier, ^donc la yoix mous rappelle , félon (à 
Toimitt^ de cette vie qu'il nous a donnée» 
li'agit dans la punidon des hommes rebelles 
que ieion l'ordre immuable de fes bix. Ce 
qui diitinguoit les putûtions exercées contre 
les Juifs, étoit l'empreinte marquée d'une 
juftice immédiate, il failoit que lepèupte 
loumis à un gouvernement àiéocr^tique , 
fût iansi çeflè devant les yeux , que ces 
fhàtimens n'étojent ni Veffet du hafard , ni 
4es loix de la Nsttiure, mais de la volonté 
feule de fon Souverain topt*puiâant 

Cette rigueur ne manqua point de pro« 
^uire les eiFets les plps f^lutaires : l'attache* 
nient des enâns d'ITraël à un culte pur , fe 
Ibutint pendant uii fiécle , fous le gouver*» 
aiemieilt de Moyfe , de Jofué & de leurs pr&» 
nmrs fùcceflèurs » qui avoient été. témoins 
de tant d'événemeus extraordinaires (a) > 
€t qui affermit la confHtution politique , les 
loix ,& le culte de cette nation , à un point 
que fon inconflance naturelle & l'exemple 
des nattons voifines ne furent jamais capa<« 
blés d'efiàcer ce principe eâentiel de ù reli-« 
gion : après des indans d'ivrefle ^ le peuple 
réduit retournoit toujours avec empreâe* 
fnent aux autels de fon créateur , dont fes 

<«) Juges, 11. y. 
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imeètres avôient t^t de fois éptùavé Sf 
l'aififtançe vifîble & la juftiee : encore df 
nos jours aipfès tant 4^ iiedes • les deTcen^ 
dans 4e cette nation fi diifi^le à gouvemer» 
font les adorateur)» 1^ plu$ zéiés d'un {èu( 
vrai Dieu. 

Cette m&Jct prématurée ^un p^ nonv* 
bre d'hommes mortel^ de leur i^ture » fut 
la fburçe d'im bien qm s^étendit à pljuiîeurf 
l^nérationsc Pavejr/îon d'abord interromput 
contre t'idcrfàtrie» mai^ ^ui ne fe démentit 
plus dans l» fuite ^hez i^ peuple peu éclaÎT 
fé , t^dis que tant jtfautxfs salions célèbre^ 
p^ leurs Ijmûeres & leiirs jtalens s^étoient 
garées dan« radoi;;ation ftupide des idoles ^ 
ées deftrvé^urç de la terre , ou dans l'excèf 
^^aveuglement qiii Iç^r ^t^ ji^qu'à Fidés 
d'un Etre fupjrèm^» 

Mais il y a 4^ Pinjufticeà ranger à côti 
des exemplejs d^ punitions divines ordoor 
nées contre un peuple idolâtre « les perféciv 
tiom atroces qu'une éghSs adonnée ap culte 
4es images s'en permife contre de; hommes^ 
dont tout le ^time confîftoit à ne fe profteç- 
ner que devant l'Etre fuprème & invifible, 
qui leul eft digne de, nos hommag<3$« 

JPii^^ m. Notre poète n'eft pas moiot 
dans l'erreur 9 lorfqu'il foutient qu^il ny a 
:eu des exemples de profcriptîon que chez les 
dbrétJisQS : il m prâfoit p<]à)l;4^ cet tfi& 

E4 
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tant à la plus terrible de toutes les pfofcripi 
tiôns , celle des chrétiens au Japon j P^^oC 
cription unique dans foy genre, qui îbule 
a été capable d'exterminer jurqu'aux moiiVr 
dtes veftiges de la religion perfecutée. 

Page 11% Suivent de nouvelles difficuU 
tés encore plus foibles que les précédentes 
contre la révélation, que Tauteur levé lui- 
snème en partie. Les enfansd'Ifraël n'a- 
voient du tems de Saûl ni des épéôs ni des 
knces , par coi^équent Saul ne pouvoit point 
conduire d^armél; contre les ennemis. L,e 
défaut d^armes ne prouve point le défaut 
iFhommes , ni WmpoiSbilité de s^aflembier 
en corps d'armée , il en arrive feulement 
qu'un peuple mal armé en ell plus foible t 
encore dans le fiecle paffé , leâ Rhétiens ar- 
mes feulement de maflucs ne fé rendirent 
pas mpihs redoutables à leurs ennemis pour- 
vus de fufils & d'épées î d'ailleurs les Juifi. 
nfe manquoîent que d'armes d'acier a^[uifé , 
mais ils en avoient d'airain de la même çfpece 
dont fe fervoient les Grecs devant Troye y 
& que Goliath portoit contre David j ils 
étoient outre cela pourvus de frondes, 
d'arcs , de flèches & de lances dé fer tra^ 
vafillées à la lime* La vidoire inefperée de 
Jonath» poitVok être un événement extra- 
ordinaire ^r fans être impoiîible. L'hiftoire 
•profane fait fouvent mention de ces terreurs 
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paniques s les Philiilins n'étoient point unQ 
nation confommée dans l'art de la guerre ; 
des villes qui fourmillent de marchands & 
d'ardfteis ne font point des écplçs propres k 
fournir d'habiles guerriers. 

On ne çefle de repéter la difficulté mille fois 
levée fur les différentes généalogies de notr^ 
Sauveur rapportées p^ deuxEvangeliftesi dî& 
férençe qui prouve que les Evangeliftes nei^ 
font ppint copiés , & qui vient de ce que les gé^ 
nérations féminines font comptées dans unç 
table & omifes dans l'autre > des perfonnes 
qui fe marioient dans leur tribu & de pré^ 
férence entre parens , pouvoient très-aile^ 
ment avoir les mêmes ancêtres du côté pa-f 
temel & maternel , & les avoii: en mèm^ 
tems en plus ou moins de générations* 

Pourquoi les deux tables généalogique^ 
(èroient- elles d'accord ? elles s'y rencontrent 
^elquefois , parce qu'on avoit coutume d'y 
placer les fils des fiUes , après les noms des 
pères dç celles-ci , fans faire mention de$ 
dernières 5 ^ il en arrivoit ^flez fouvent 
que deux fanûlles fe réuniflbient à une mèm^ 
tige du côté paternel & maternel » & fe fér 
|>aroient derechef lorfqu'une génération 
iuivante coniîftoit en deux fireres ou en un 
irere & une fœur , fans qu'on fit mention 
de la d^iiiere , comme c'étoit l'ufage, 
Fejfonne n'a difputé à notre Sauyeuç pen« 
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idant fa vie fon origine de la inaifan an 
David. 

Page 8j. Oétoit un ufage adopté chez 
tes Juifs 5 que lorfqu'un homme époufbit 
une héritière ^ il entroit dans la &mille do 
fon époufe , & fe laiflpit infcrire comme 
fils de fon bea]u-.pere ( b ): Cet ufage fubfifl» 
^encore chez les Arabes , &ie grand nombre 
de Shérifç ou defcendans de Mahomet ne tire 
fa noblefle que par leurs mere$ , ce prophète 
m'avoit point laiffé de fils. 

Page i2f. Marie & Jofeph étoient éga^. 
lement de la famille de David , & dévoient 
fc faire infcrire dans leur véritable patrie 
qui étoit Bethléem. Marie y aecouchia ; rien 
n'étoit plus fimple ni plus conforme à la na^ 
ture : il en eft de mèmç de la fuite de Joi^ 
(èph en Egypte , lequel après la mort d'Hét» 
rode qui ne tarda pas d^arriver , retourna ^ 
Nazareth ion ancienne demeure. 

Page i^i. Nous fommes encore moin^ 
édifiés des objeâions de M. de V...» contre 
le fentiment , que éeux blancs ont donné 
Porigine à un nègre j . fentiment fondé fur 
f Eeriture-fainte : il nous arrive cependant 
très^fréquemment de rencontrer dans un# 
incme efpece d'animaux ou de plantes , <le$ 
4iffér€nees plus frappantes , qu'on ne fau- 

ib) Droit Mofdfquft par Miiçhaëlis , 1 1, P, 
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toit attribuer qu'à des caufes extérieures» 
Une agiaé fans trompes & une aglaé fans 
feuilles ovales , ont aulli peu de reflemblan^ 
ices oitr'elles » qu'il eft poflîble d*en trouver 
|>armi les fleurs ; cependant ces deux fleurs 
fi différentes entt'elles tirent leur origine de 
h feraence d'une troifieme , qui ne diffère 
pas moins de toutes les deux , & qui ne ret 
fcmble à l'une que par la trompe » & à l'au^» 
trc pur les feuilles ovales & fimples. 

Toute la différence entre un blanc & uq 
nègre confifte dans une matière glaireufe » 
plus ou moins épaiflè » qui couvre le côté 
intérieur d|i périnée. Un bélier ne diffère 
fouvent d'un autre que par un palais blanc ' 
ou tacheté » & dont les taches noires nV>nt 
tl autre caufe que cette même humeur glai* 
reufe : diroit-cm pour cela que le bélier k 
palais blanc efl: un animal d'une efpece difi- 
férente ? Le palais d'un chien eft fouvent 
blanc d'un côté & noir de l'autre. L'humeur 
glaireufe qui produit la noirceur de la peau^ 
peut donc fubfifter en même tems avec 1$ 
^ufe de la blancheur dans une autre partie ç 
^ changement de la peau blanche en noire 
tf exige donc point chez le nègre une autre 
<)rigine que celle de l'homme blanc : ce$ 
deux qualités peuvent auifi fe rencontrer 
die2 la même perfonne s la partie noire d'nn 
palais de chien fe trouve à côté 4e 1^ blan^ 
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che s es Européens même ont quelquefois 
en quelques parties de leur corps dés taches 
noires. On trouve dans la çoUeétion d'AU 
binus de ces morceaux de peau noire d'Eu-» 
ropéens , fur.tout autour des mamelles : 
couleur qui fans doute eft caufée par une 
huile qui eft reftée dégagé» d'eau après une 
forte tranfpiration. Cette prétendue pçau 
noire des nègres n'eft donc point une peau 
particulière che55 eux, elle n'eft qu'un peu 
plus épaifle que chez les Européens; aufll 
les Portugais difperfés en Afrique , fon^ils 
noirs comme les vrais nègres > les autres 
différences des nègres aux. blancs ne £bnt 
pas plus <)orifidérables que le$ vif^ges quê- 
tes des Calmouckes; le$ petits yeux des 
Chinois , la taille fvelte & étevée des Euro- ' 
péens ièptentrionaux ; cette différence eft 
même plus petite que pelle que nous remar- 
quons tous les jours diez les ^maux do- 
meftiques , comme les che\^ux , Içs brebis » 
les chiens & les poules , dont les pieds » les 
plumes , les tètes & les queues nous oi&ent 
les variétés les plus fîngulieres. La différent 
ce du Calmoucke , du Chinois jufqu'à TEu^ 
ropéen aux yeux bleus avance par gradation 
à Âiefure qu'on approche de l'occident ^ & 
même les marques diftincftives du nègre au 
blanc ont dans leur intervalle des gradations 
Tans nombre en Elp^gue , dans h Barbarie ^ 
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àaité llndoftan s aint côtes Malabatài & aux 
iÛes méridionales de TAfle^ La couleur doi 
yeux & des cheveux de^ Allemands eft chaii» 
gée depuis les irruptions des peuples du nor4 
dans l'empire ^ron^ s du bleu & du blond 
elle a pafle au noir^ 

P^e 1 34. Je né fuism^t mordant , mon 
ami i je n'ai jamais; aime la raillerie , marne 
cdie qui fe diftingue le plus par & fine^Te 
& ÙL Yivadté : j^^ftimerois plus Pope , s'il 
n'avoit point écrit la Dunaiade ^ 1^ agré^ 
mens de l'efprit ne fauroient e&cer la tache 
d'un mauvais coeur , ainfî je ne répondrai 
point par des plailànteries au chapitre de M. 
de V..4 fur les coquillages. Cet homnie céle^ 
bre s'eft hafàr^é ioi dans une carrière où il 
eft abfolument étranger , & où le plus petit 
entre mille de nos amateurs de coquillages i 
le terraflera fans peine ; mais un défemeur 
de la religion ne d<^ point s'écartet de la 
gravité qu'un fujet aum refpeâable exige. M^ 
de V*.. veut nous perfuader „ qu'il n'exifto 
iy point de coquillages (iir nos hautes mon^ 
fy t^es. Un pèlerin peut avoir laiflfé tom^^ 
)> ber pat hafard des coquilles dont il s'eft 
A chargé à St. Jacques de Compoftelle , ou 
fy des huîtres commandées pour utt gour^ 
^ mand peuvent s'ètrie perdues fut les AU 
» pes 1 les vafté^ coudies de coquillages 
n cUns la Touialne ne font qu'une chime^ 
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^ re i n^otit de réel que la pierre à thÊSOM 
fy qui en fait la matière } il exifte enfiti 
^ une efpece de terre » qui chez uû M» àc 
5, la Sauv'^ne produit d'elle-même des co.» 
fy quilles , qui enfernuées dans des bouteil-^r 
^ les remplies d'une eau dé cette ciona:é&# 
i> croiâ*ent & parviennent à lour perfeâion. ^' 
On ne fauroit rien ajoutci; à la Imrdiéfle d^un 
homme > qui ofe avancer que le ËJlun no 
doit point fon origine à des coquillages $ & 
que ce u'e{l; qu'en imagination que Réaumiit 
& JuiEeu ont vu en Xouraine des ooudiieg 
de coquilles. 

Tout homme qui a lu quelque Didion« 
tiaire de Fhyiîque , & encore plus tout con-* 
iioiâeur ne fauroit ^norer que les montai 
gnes de toutes les parties de notre globe 
lont par-^tout remplies d'impreflîons de co* 

2uillages5 on n'en trouve peut-être point 
ir les fommets les plus élevés des glaciereâi^ 
mais fur lesf montagnes qui font def 6 j 8 
ou ioocx> pieds élevées au-deflus de la mer^ 
Nom loin du mont Enzeinda un ruiflcau 
toule une multitude de drombites^ à travers 
d'un vallon de glace : fur la dent de Morv 
dez élevée de 8i6i pieds au-deflus du Rhô^ 
ne i des Coquillages fe font imprimés dan» 
du limon bleu ^ & fies produiftions étran^p 
gères fk rencontrent même fur des hauteurs , 
excepté fur les mont^nes ks plus élevées^ 
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Les, împreifions de fougère des Antilles fq 
trouvem en grahde quantité dans une par^ 
lie très-élevâ du Blattenberg dans le can- 
ton de Qam i la caverne de Scharzfeld mu 
ferme de groÂes dents d'animaux marins « 
& des poiflbns des mers élo^nées fe font 
retirés dans les plaques de cuivre des mines 
4e Mansfeld 5 ce qui &it voir à quoi fe ré-i 
duk la plaifanterie au fujet du cheval ma-' 
rin. Les millions de cornes d'Âmmon dii^ 
perfées fur toutes les montî^nes ne font iti 
ies coquilles d'buitres , ni de St. Jacquet 
On rencontre une variété prodigieufc^ 
d'impreifions de coquillages de toutes les 
contrées dans des montagnes &*des coUinest 
Qu les hommes n'ont jamais pu en faire u&w 
ges des (^uillages des Indes que notre; 
climat & nos lacs d'eau douce n'ont jamais, 
été capables de produire : 8cCxM. de V.... a^ 
vu feulement quelques gravures , comment, 
ofe-t-il foiitenir qu'on a pris des^moules &, 
des colimaçons pour des teftacées marins ?^ 
Ces produâions mai^ines fe trouvent en {% 
grande quantité^ qu'une montagne fituée: 
entre Bafle & une çafcade plus ct^nue en^^ 
core par les plante^ qui croiflent dans fon 
voiCnaee 9 à utle petke diftance du village, 
de Hubel 5 fe trouve remplie & comme pa- 
vée de corail & d'aftroxtes 3 qu'on pourroit 
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en cliai^er ëicilement en un j<mt dts mil^ 
liers de chariots : f en ai vu & ramafle. 

La raillerie ne prouve rien id 5 G*eft la 
nature qui parle $ elle nous montre à la 
confufion des incrédules , que les animaux 
& les plantes desi pays les plus chauds & les 
plus éloignés , les teftacées qui habitent au 
fond de la mer du fud $ des herbes qu'oit 
tie trouve que fur les rochers des tropi^ 
ques 5 font venues dans les parties fepten-» 
trionalés de notre globe s les unefs ont con-^ 
fervé leur figure & leurs parties ccmftituaii* 
tes , lés autres fe font imprimées dans |e 
rocher qui alors n'étoit qu'un limon ou une 
terre molle , & qui s'eft endurcie depuis $ 
par conféquent , il feut que la mer répan- 
due fur la terre ait confondu entr'eux les 
animaux & les plantes de toutes les parties 
du monde , en jettant les prodoâions des 
climats brûlans datls les rochers de nos Alpes 
Couvertes de neige : avant cette inondaûdny 
la terre étoit habitée & peuplée d'hommes^ 
On à trouvé parmi les impreiEons & les 
teftes dd l'antiquité des épis d'orge i marque 
d'un terrein cultivé , des couteaux , des oC- 
femeiis d'hommes. Il s'en trouve encore une 
quantité prodigieufe dans la met Adriarique 
& dans l'Archipel incruftés dans le mashre^Çc) 

Tout 
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Tout ceci prouve avec la plus -mn^ 
évidence , que le déluge a' été untvenel pttr 
toute la terre 5 que les eaiix de Pcicéan ont 
^nfondu au gte des vents kfi 'fruits; les 
animaux & les^ plantes de tôultes les paMMa 
de ce globe > & <^'e;£n la terre- étoit çbTâ- 
vée & petiplée avant ce tiéhigé, qUe par 
«onféqueni dette mer générée né s*eft poiîk 
retirée pM à'peu : une n^^géhérale & pefu 
manente li'aUtoJt polit :cdnmvé le^ débirit 
des corps humaine , elle nCatitoft poiht liû^ 
en fe retirant let plantes de TAta^ fur lék 
rochers àés AIpô^ , il ne leroit tefté dés éè^ 
pillages & dés pôiflbns qUe ceUx du c&mab 
qui les produite - -îî ^ ' ' 

Si M. dé V..;dit qull ft^^dë^ûis ddtiiè 
«ins un graiid nombre de ^^1è^ à chaux^» 
fins y avoir" jamais trouvée dè'éckjuillagëèï 
il paroit îgtiortt? que lemaftet^'ëft uhe^îeri. 
ire à chaux , &r-^ile les coj»ijltès fe tirbuVèiii 
en fi gfôtide âB^dfthee dëft^lé'ih&brë;^ t^^^ 
k n^rbre. à coquillages â^isélié &'d'ÀlIètfnli 
Ifne doht le iéinièt cbiiti^i^ âtbc^'dé^xxri^ 




dont oii ëml^fi^une ^a0i^4^Utiï&T^ 
les bâtiihërii dé'SQenef è'^' i& '%ràifilmbI?B}a|. 
I&em aulfii W cetix' âé ?<!«%; Itfadl^ 



Jjpat des dio&s fi généralement connues que 
je rougis "d^en aypir tant dit. 
: P^i^ 187., I^^e but quç M- de V.., s'eft 
propofé . dafi^ T^ticle Croirf eft aifê à devi- 
ner h il cherche à prouver que l'autorité 
eue nous attribuons à la parole divine n'eft 
tond^eque fur notre imaguiuêition , •&que le 
;^dçle ne. crqit^ .pa$. réelleinçnt :, h foripe dç 
jSiG^, argumçns eft agréable ^ fpécieufe , mai^ 
comme, toutes les preuves employées p^r 
l'erreur , fans véritable for<3e. L'apôtre 
cçoyoit xe qu'il avoit vi| 1 iq :4ifc^>ie des 
^pôtTjBS croyoit •ali rédt ,4e. .ces témoins de 
^yiç ^ de. la iperide ^pjti;e ;Swveur; les 
chrétiens des fiecfes poftérîçurs , ccoyoient , 
p^ce qu'ils f ^pisnt devant Jeuru yeux lés 
çç^ts: des ^ap^ôtres ^ ils ne* potivQi^t? • 9'Qm^ 
pêcher de,Y<^. %yep cpi^yi<SÛîfU:i la parfaite 
îiarmonje H ^trsji^^^^ & 

|es.fmr?pl§| ^§|,ilf5s ibuiEsLj|çes;dç J^fus ; il^ 
etp^ent. .^en:,pq|rQffio;i 4e8: prçfphé^^ de <çe 
^iyin Sauveur^î^ rig i&s,api^e%,: qui 01» éfé 

m9^p^fo4^^mkm ^m^^j iis^favoiew 

ue^.periJb^îi3j.ft'a]y|oit ,foi»iç flesrmoindréj? 

ptes cpnti:^ Jçg miracle^; du^ M#iïî« »i doftf 

-•-ntéfqUff^f jufq^!^ IgtPWfft^fpar dfsi 

os .9CB^|^i^.& ^ que Jps.fflW^çles /oi» 






trécnvit qu^w leul Koran-j avaftt fia.Ûyre^ 



Q.1I A T E I s M f. 8| 

la révéladon divine , les livres de Pancien & 
du nouveau teftament exiftolent ^ même àê 
Taveu de Mahomet ^ qudqu'ils ne portafleAt 
pas le nom de ce Uvre du faux prophète; 

Page 20U Curi' de Campagne. Lts ^1ai« 
'£mteries que nous trouvons ici fxmi le titre 
de talmud ^ ne iotidient que l'égHIe dont 
les miniftres fe noutriâent fplendic^eht da 
fangdes citoyens. 

Page 21 S* David. Les objeâiohs coitff» 
ce roi ont été tant de-fois répétées & rélu^ 
tces que M.* de Vw% n'a rien de ntki^ttiti à 
en dire y ni nous^ y rêpoiidrô. Le nom dt 
ce roi eft odieux aux pmloibphes modernes» 
parce que Dieu Pavôît appelle Vhmmk fèlùh 
fmsmrry quef nbia*ê'Satrveûr en defçéhd frf. 
Ion la diair \ que fes pfèaumes i^eTpireht 
pat-tout une ipieté fubliîtie ; & nous fbur^ 
nificqt les, preuves les plus évidentes ; *^ 
de fon tems les enfehs d'Ifrôël n'a^oîenÇ au- 
cun doute fur l^anâlehticité de l'hlodîre & 
des loir <fe ' Moyfe. pâfh s'étoit défchré fi 
ouvertement condr^ifa; religion^ qu^il net 
mérite plus d'occûjStef -fine placé parmi fts 
miniftres. Le» «rmèmisrfe'DaVîd^Idrit^tomi 
bés dans une-efreifir «eflentidle i èrf jugeant 
fcsaiftiom d^iprès letfï^lds de nétfè mota'lé 
puàfice par te chyrfltenHfeiè-r oft^ Vètidroif 
qu'il eût été ce^^iftrbît de' nbé^'îb^ 
fdiç© magnsinirticP^&^itiSrétifeh:^^IF^^r^ît 

F z 
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feltu plutôt le comparer avec les hâros de 

fon liecle , avec un Achille iaexor^Ie , que 

.Jupiter &t obligé <)!avertir par un Dieu , 

de ne point attenter à la vie de Pri^n pro£. 

tetné à Tes pieds, & qui vendit chèrement 

à cet infortuné vieillard le corps défigure 

deibiâ.£lG'i avec le rufé Ulyfle , :qui cher- 

jçhpit même à fe cacher par des roenfbnges 

i la divinité qui -prélîde k la fagelfe ; avec 

uiv.Jh^ée amant des .filles dont il avoit tué 

kf pere^ ; un Hercule meurtrier de Ton 

épouTe &. de fes amis. David vivoit dans lin 

fiec^e- peu éclairé, il éçott plein de valeur, 

, il fe rq>entoit 

[imires,d^lleurs 

femmes^- il man- 

a {ubliibe par la. 

»:nK)surs:de Son 

Oiàre pour punir 

lefoin de repxo- 
laginaiJEesi tom- 
pée de .Goliath « 
rcAiige de valent, 
lun befoin'.pr^ 
toit aifé de' rem< 
I nom de rebelle, 
itçe Saûl j il .évi- 
: gueore. contre 
I pameâu/pétii 
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âeÙLvie^ & cherohn un alyle chezr lés Phi« 
liftins, ennemis naturels des Juifs, auxquels 
il avoit §aàt plus de mai que perfonne. La vie 
de Saûl aywt été deux fois entre fes mains» 
non-feulement il épargna (on peri^cuteur , 
mais il lui fit des proteilations u touchantes 
de fidélité & de foumiffion » qu'il lui arra* 
dia des larmes de reconnoiâànce. Les Ama* 
lécites Se d'autres ennemis du peuple d'IiVaël 
n'étoient point des -alliés du prince Fhitiftim 
D épargna les de&endans légitimes de Saûl , 
même lorfqu'il fe vit dans la néceffité d'a« . 
bandonner aux dtoyens de Gibéon quelques 
bâtards & petits-fils -de ce prince par fa elle. 
Le roi de Rabbeh avoit maltraite de la ma- . 
niere la plus ignominieufe des ambafladeur^ 
que David lui avôit députés *■ fous là foi pii^ - 
blique , pour cimenter la bonne harmonie ' 
entre les deux Princes^ &! Ton ignore le 
nombre des habitans' punis par repréfàiUes ' 
pomr cette violation du droit des géitti L%x- ' 
tinâion totale de quelques peuj^es qitf s'ê- ' 
toknt de tout tems comportés^ en ennemis - 
envers le peuple d'Ifraël , ^ k ibite des 
ordres fiiprèmes qué^J^ea avcnt lui-mfrme 
donnés à Jofué là deâks. La révélatik)n di« ' 
vine nous raconte avecr ctfite noble franchiA^ ' 
qui eft lefoeau de la vérité » les^&fotes corn- ; 
mifes par David , le aime dms lequel ui^^ 
amour Ulég^tlme l'avoît^entrainé^ar.degré^ 
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içais toutes fes foibleflès 3 même ce crime 
iaexcu{able furent contrebalancés par les 
^lalités Les plus éminentes , un tdo pour 
le bien toujours infatigable & foutenu de 
là grâce divine ; U y a même apparence que 
les dernières années de fa vie furent entié-r 
rçment confacréçs au fervice de fon Créa* 
teur« La même fincérité dans Taveu des feu- 
tes commifes paroit dans les hifloires des 
rçis Jofaphat & Ezédbiajs» duprètxe Zéde« 
kias & des ûls de Samuel & d'ElL 

Nous ne lifons point dans TEcriture- 
il^nte, que félon Popinionde quelques .an- 
ciens , comme M. de V... le prétend , :1a fi- 
ineufe éclipfe folaire eft arrivée du tems de 
la, vie de Jefus en pleine lune: Pobfcurite 
répandue fu; la Palatine peut avoit eu d'au^ 
très caufeS } les raifons de M* de V... ne 
fuififent point pour noiis &ire, rejette le 
témoignage . de Fhlegon , qui nepeuvoit 
point avoir été la fuite de quelque prédi- 
. lejSion pour les chrétiens. Les Savans ne 
fqn(>po^t d'accord fur l'année de la haiâan^ 
ce de notre Sauveut s l'opinion la plus corn, 
mime la fait remonta de quelques années , 
&, par elle nous devrions nous trouver au« 
jourdt'hui à l'an de grâce 178a. La différen- 
ce, de ^2à^l pour un an ou plus ne prouve 
doiftc rien, contre Ja vérité de cet événement, 
pourvu .qu'il ne fe rt^icontre pas loin de 



Tannée de la mort de notte SauVeur. Phle« 
gan ne fondoit point fa naihraiion fur une* 
certitude aftronomique ; le merveilleux £mV 
d'un événement arrivé dan^ un tems où l'on 
a^ivoit point fujet de 8'y attendre » Ta en. 
gagé à le rapporter* ^ 

Page 275. Défumbrement. Encore une 
objedton ufée. Joièphe n'eft point d'ailleurs* 
un garant inlâUlibte pour M* de V... & s'il 
avoit dit quelque chofepour ladéfenfe de 
la religion chrétienne , M. de V.^ n'auroit 
point manqué de raifons pour le rejetter 
comme un prêtre crédule. Jofephe ne pou*'* 
voit-il pas auilî bien fe tromper, que Luc fur 
un article auffi peu intéreflant que le nom: 
d'un gouverneur Romain? Luc dont la vie- 
approche de fi près de Thiftoire de hotre^ 
Sauveur eft plus croyable , & ne pouvoit 
avoir aucune rai&n pont écrire Qtàrhms 
m lieu de S^uintilius ou Seocihû ^ le génie; 
de la langue grecque admet d'ailleurs une^' 
manière très-fimpîe de s'accor^ i 'on ipeut 
tradinre que le dénombremem & Marie^ 
s'eft iàit avant que Quirinus fîk gouvemeiit 
delà Syrie. . } 

Page x%^. Dieu , Dieux. M. de V,;p 
Commence par faire rapologiedeâ^Rômainitf,! 
Qui félon lui n'admettoiéntpôiiit de divinité/ 
lubalterne 9 & accordoient à Tupiter feut» 
une puiflance foûveraine Se abfolue. Xjue^ 

^4 
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peut aroir ité fon deflein dam cette défenfè 
du pagmfm^? fans dpufe point d'autre 
^e de la faire paroitre moins condamnable» 
& de rendre par là Tapparition d'un Ré« 
demptëur moiiiis.necçil^e. Maïs félon Par* 
ticle Deftin ^ Jupiter n'étok point le Dieu 
ikpreme , il n^étoit que le mimftre du defHn 
à la voLonté duquel il lui étott impoffible 
à$ réfifter i d'ailleurs ce Jupiter » prince des. 
huîbitans de Tolympe n'enfte qUe dans rima* 
gination.des poètes* Les connoiflances & les. 
opinions dds Romains leis plus fenfés au liije^ 
die la divinité^ ne fe- trouvent nulle part 
mieux expliquées que chez Ciceron , qui a 
Qumpofé un ouvrage particulier fur la na^ 
ttirc des Dieux 5 . nous y voyons clairement, 
que leurs idjées là de0us étoient fi contrar 
diâpires & fi dçftituées de preuves, qu'un 
fyttëme d^Si abfurde & aufil peu Ué 9 mè* 
rite moins, le^ nom d'une religion > qu'il x» 
ftrt à la desh<^M»rer» 

Fag0 z^g>^ Enfuite P4Hgi0^ nUgum des 
Chinois. Le ^uple parmi les Chinois adore 
le Fq & d'autres divinités dont les ftatues 
Ibnt placées dans leur temple ^ devant icÇ-^ 
quelles on; br^e l'encens.: La religion de 
leurs lavons tfi fi raffinée qti'on ne fauroit 
y recdnjKKâtre une divinité » ni deviner ce 
que. c'eft^ue leur Tien. Là Wuwang vou- 
lant ftmtfitât \fi, tiran T&hau du trône ^ 



dit que le ck\ & la terxe ne voulôient plus 
le fupporter , & que c'étoit par leurs ordres 
qu'il prenoit les armes : il s'enfuit que quoi- 
que le Tien foit Dieu ^ la terre n'en eft pas 
moins une divinité {uprème. 

Nous ne remarquons que trés-rafement 
chez notre Poète des doutes (ur la divinité^ 
il ne {è déclare dans tous fes ouvrages qu'en- 
nemi de la Révélation. Dans le moment 
qu'il adoucit le plus qu'il peut la dodlrine 
de Spinoià , il ne reconnoit pas moins un 
Créateur dont la iàgefle fouveraine paroit 
avec éclat dans le méchanifme de tous les 
corps '9 il remarque avec raifon que Spinofa 
fc contredit lui-même 5 il avoue les confé- 
quences de Vdhomnsible Jyjlême delà nature , 
qui ne tend à. rien moins qu'à £iire difpa- 
roltre jufqu'aux moindre^ veftiges du bien 
& du mal moral ; il reconnoit même ou- 
vertement que s'il n'exiftoit point de divi* 
nité les hommes auroient les motifs les plus 
puiâans pour la defîr^r. 

Son ton eft im peu trop décifif au fujet 
des anguilles de Needham , il eft démontré 
par l'expérience que l'animal à roues aufli 
bien que ces anguilles , peuvent pafler un 
tems aflèz confîdérable dans un état d'aflbu- 
piâement , duquel on pef t les faire fortit 
en les humectant Le pouvoir de rappeller 
à la vip des animalcule^ aqpatiques s'éta- 



BUt dé plus en plus par de nouvelles ex« 
périences^ 

On retrouve Tefprit railleur dans fon 
aveu qu*on ne fauroit démontrer mathéma- 
tiquement Pexiftence d'un Dieu 5 il veut 
i^Iement nous faire entendre que pendant 
qu'un feul argument fuffit pour démontrer 
la nature d^un triangle , il nous faut une fui- 
te plus longue de raifonnemens pour former 
la preuve de ta Divinité. Cependant le but & 
les rapports qui paroiiTent dans la ftrudure 
des animaux , nous foumifTént une démon£. 
tration poin: le moins âfuffi évideilte , que 
les deux angles droits du triangle i elle ré- 
pand la cônviâion fur Tefprit de tous les 
hommes , même de ceux qui n'ont aucune 
idée d'un triangle ; M. def V... lui-thème en 
a éprouvé la force, 

M. de V.., n'épargne point ceux dont il 
croit avoir reçu quelqu'offenfe j c'eft la four- 
cé des expreilîons dures dont il fe fert con- 
tre l'évcque ^arburton, qu'il place à côté 
d'un Girégoiré VII. ou d'un Alexandre VL 

C'eft par le même principe qu'il donne 
fi libéralement à Calvin une placé parmi les 
damnés : ce qu'il dit contre ce grand horti- 
me n'eft d'aucune importance. Si ce réfor- 
mateur s'eft applaudi' d'avoir délivré plu- 
fîeurs milliers d'hommes du joug d'une égli- 
fe dont tout l'umvêrs avoit reflenti l'eipiit 
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}>^;iecuteur , tout ami de rhumanité doit 
•partager fa joye. M. de V... éprouve au- 
jourd'hui4es effets bien£Êiifans de cette to- 
lérance pi r églife de Calvin a étabU la prc- 
miefe. Ceft Êns le moindre fondement 
qu'il charge Calvin d'avoir enfeigné le mé- 
pris des bonnes oeuvres ^ fà dodrine là dcflus 
n'cft qu'une répétition de celle de St. Paul , 
& tout homme raifbnnable conviendra de 
lui-même que les œuvres de charité d'un 
homme d'ailleurs auilî corrompu qu'éloigné 
àe repentance , ne fàuroient lui mériter de- 
vant le tribunal célefte la grâce & la rémiffion 
defes péchés. On a déjà indiqué la caufe de la 
înort de Scrvet 5 Calvin n'etoit point l'au- 
teur des loix qui condamnèrent cet infor- 
tuné; tout ce qu'on peut lui reprocher, 
cft de n'avoir pas pu fe dégager d'une façon 
de pénfer reçue dans fon iîecle. Cramner , 
ce prélat d'ailleurs fi doux , tomba dans la 
«lème faute 5 c'eft la feule dans ce genre 
que commirent ces deux hommes célèbres i 
comment peut-on les comparer avec les loix 
fanguinaires , qui fubfiftant pendant douze 
fiecles dans toute leur force , ont facrifié 
parmi les nations les plus policées des mil- 
lions d'hommes aux préjuges & au pouvoir 
defpotique d'une églife dominante , de la- 
quelle Calvin a délivré fî heureufement une 
partie de l'Europe. 
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£ fuis encore plus révolté du volume que 
j'ai devant moi que des précédens , & ce n'eft 
que par une modération qui m'a coûté des 
eifForts que vous ne trouverez pas dans cette 
lettre les ientimens d'indignation dont je 
fuis pénétré. 

Tme S' pSO* &fif A quoi peuvent ten« 
dre les efforts qu'on tait pom: atvilir la du 
enité des patriarches ? Seroit-ce pour rendre 
fufpeâe la vérité de leur hiflioire & leur au- 
torité ? Abraham , Ifàac & Jacob vivoient 
dans les déferts , comme les Bédouins de 
nos jours ; ils choifiâbient un terrein 
agréable pour y établir leur camp , vivoient 
des productions de la nature 9 ou labouroient 
la terre , dont ils recueilloient lés premiers 
fruits; & lorfqu'elle étoit épuifée s ils aU 
loient occuper un autre efpacè de ce pays 
inhabité. C'eft ain(î que les émirs des Bé- 
douins drelfent encore aujourd'hui leurs 
tentes, tantôt aux environs du Libanum , 
tantôt aux bords du Jourdain , & ces émirs 
qui ne font pas moins des princes puiffiuis , 
ont aui& peu de demeures fixes que n'en 
avoient nos patriarches. Qpii a appris à M. 



de V.., qu'Abraham n'avoit point entend^ 
la langue du pays ? Le nom d'Âbimelech 
eft une preuve évidente que les princes dcis 
Philiftins & les patriarches fe fervoient du 
même langage. Deux ^imelechs ne font 
pas plus'extraordinaires que deux Pharaons ; 
ce dernier mot figniâe fils de pince i & le 
premier , celui dont le Fere eft roi. Dans ces 
fiecles de la nature où des loix ne conte-* 
noient pas enqore les paillons des grands « 
la pofleâion d'une feule femme étoit fouvent 
la Iburçe d'autant de violence & de guerres. 
Horace dit qu'avant la guerre de Troye^ 
Tamour avoit fouvent produit des guerres 
très-opiniâtres i c'eft donc par prudence 
qu'on préféroit d'çtre plutôt le frère que 
répoux d'une belle femme } le pr^erti* 
tre ofiroit une protedion puiâantè , pen« 
dant qu'on avoit tout à craindre du nom 
de mari. 

Page 69. Le but de M. dç V.*; eft en- 
core plus dangereux au fujet dut mot œco^ 
wmie de paroles' i Httnà à nous, perfuader 
que Fapôtte difoit plutôt ce qui lui' conve- 
noît que ce qu'il crôyoit être vrai: la( fut* 
cérité de St. Paul h'éft pas difficile | dé- 
montrer. Il prèchoit la réfurreSlîon j ils'ac* 
cordoitavec les Phariiîéns fur Içs grandes 
vérités, de la réfurrèT^on; & d'une vie à ve- 
nir ini çonfibattoit cfonc* aullî bien Qu'eux 
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l'erreïjr des fadducécns. Auffi les pliarifieii» 
comprirent-ils très-bien l'état de la queftion, 
& foiitinreiit avec lui "la vérité de la réfuç- 
^ei^on contre les f^dducéens leurs collègues 
au fanhedritî. 

Page 72. Qfte félon quelque/ pajaget « 
Jefus efi mort pour ptujieurs , félon eTàutrei 
four tour. M. de V... trouve dans ces deux 
expreOîons une çontradidlion que les chré- 
tiens fe permettent félon lui , pour trouver 
un moyen d'accorder le petit nombre de» , 
élus avec la bonté Divine. Une rufe aufB 
mal-adroite foutîendroit mal la vérité de 
la Révélation. Mais toutes ces objeftiotK 
fe réduifent à une feule. Pourquoi fe péché 
& le mal exiftent-ils dans ce monde , qui 
eft cependant l'ouvrage d'une fageÛe & d'ime 
bonté inEnies ? Un déifte a làns doute plus 
de peine à réfoudre cette difficulté qu'un 
chrétien , qui côniioit lés voies de la Grâce 
' tous ceux qui la cher- 
en effet les iniquités de 
d'Adam } cependant les 
iUon né feront recueillis 
embralTeront les moyens 
rts. par la bonté divine i 
les premières notipn^, de 
técompenfer par un boiu 
ui réUfteot avec.roépcis.^, 
l' la vptonté de VEu^ fu. 
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prème j je tic m*arrête pas aux Percs d'é- 
^]i£e que je ne crois point infaillibles. Il y 
a apparence qu'Auguitin youloit feulement 
dire : je croù de la révélation jufMjCaux myf. 
tares que ma. faible intelligence ne Jauroit conh- 
prendre , tels qu^un nt&nde Jpirituet^ au ks 
décrets cathés ^ une fageffe^ éternelle. 

P^^9h VnekJioiredfNgtifeclyrétienne^ 
M. de V,*. compte neuf feâiis^ parmi les Juifs. 
Mais pourqni». Ëdt4l > d#s Rochabites une 
feâe ? ne raut-il pas autre chofe poui^ iot^ 
flier une é|^e (eparée qti^ah genre de vie 
plus: rigide ? En quoi^ lefe^fgaliléens diifê- 
roient-ils des chrétiens ? .> i» . 
' Si réglife primitive «a'V^oit'iété compofifc 
de fidelesjdclief & c^fidetés , -célèbres pour 
leurs rares italehs • on ;auroîit Wribué les 
progrès dii chri!ftiai»fmi'ii[' kfw 
à leur éloquence: cette /^^dbieiSlion ne pob- 
jtiant ètre^admifèi, bn^of^^Oslàmer^ notre Sau- 
veur deneç^tre fèrvi pooir^et^endre fon égfi- 
fe par toute la tèére d^aài ojes^kioyens que 
la prudence ^buniaiïie ^t4it;^hdifis. Cepeii^ 
dant lesipf^éhiiers chrétiensp^n'étoient point 
des gensâ'^obfcuis , il iè tirouvtïit parmr^uk 
des doâeUrs cleta bi v des chefs defyinM. 



^Annseufi GviffowJ^tetiÊi àk Sén^qiie , étojeiit 
£u(ror^to(>9tf! xlui^ni&s» ^^ J^gxippav étoic 
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fur le point d'embraâèr la foi i Çamalid 
n'a jamais rien dit au défavantage de la re- 
ligion i Jofeph d'Arimathée ^ Ijficodeme » 
Denys l'Aréof^gite , Manahem élevé avec 
leiroi Hérode» le chambellan de la reine 
C^a^ce, CorneHus» capitamèroipain^ ne 
méritoient point d'être, compris fous, le nom 
méprifable de canaille. L'apôtre St. Jean vi. 
.voit encore»' lorfqué des plus prodiei pi^ 
rens de Oomltien embraneKeni; le <(luiltia« 
.nifme. . /;.. v ' i' y.. .: i:\ ■ 

St. Paul étirt:^ une fépaxâtit^ complet- 

te tntVQ leju^yine.& k idigioiî;C3n:éttenr 

ne s il cefla d'exiger . laVrdfooiiciâoa des 

payens qui:^nl»ieiit d'abandonner l^idolâtrie, 

Nquoiqu'â iioe^efàpt&t point ^ia iperfonne des 

;Jfevoirs ordonnés; par Moyfe , il Jse^oppo. 

Joit pas .moins? qu'on imp(^t ce fi&rdeau aux 

4^ticns:cônveÀis 4u p^aniime^ Saipru^ 

^xiceétoit là ddflu^ bieniupérieure à ceUb 

de Pierre > quiiaiicc moins decdnfiaiice dimi 

Jes» promeiies de ion jdiViniMakte , . cra^noit 

d'onetifer ou les Juifs ou Jcâjchcéfiiens' xom 

r'vectis du judâtTim. Il fàlloit âb&li^ment dé^ 

Jivrer le çhlFiitianifin^ ^ d!uneicbn{hdnt^ qiii 

4'attachoit tt^pritrQitemôfit'à krloL liioi^ 

que , pour ^aiUixnplfis S^âiétîrmiï Tes prm 

.cipes eiTeotielsj^rlfD ibi^^ Ja fenâification^ 

il^loit di(Bpût k 9£6Jugé'ji^fÉi;Jnterdif^ 

:toitte: p9^rïlu])i«mDniavec^leajpa]mis:àv^ 

£dele 



C f -^ CL V I E MB. ^f 

fidefi^àttaché aux iifagés jûdîttqves^ I fl n'é-; 
toit pas moins neèeflmre d^ôter i hidîtoù^ 
cîfion, de même ^'à^^tçptîon.datt» P^ 
glife judaïque la prérogative dé rendre ex- 
yufiVement les hommes agréables à '4t)iiéo. 

Je ne trouve tieii àirepliqùfer à ce que 
M: de V.,.''dît des iehiatcûrs ; je croîs kilÇ 
bien: que lui que pèrfonne né pouvoit'ivôiir 
leance au fénat • -f^ns .afîîftér aux éérémo-^ 
nies religieufeà au :jiàgaMfiné (p»*ëft ohffit-i^ 
vdit . à rbuVerturé; de ces auguftcîP /àffèpi.' 
Wéei , 'inais que leis -dirétiehs' rèJetftJienJè 
cbnime cdiitrâiççs ^;lëur 'proyançe. Sjt Ifil dw 
gnité des personnes qùtbriteriibrtttK te'fclnrîft 
&aftî(nie , peut ajoutrir'iqiîyquç çH6fô*à^ Tau- 
torîté de cette doâxîAe^i" le nom dès IS^V^* 
&de^ phflqfophes 'célèbres' doit è^ 
prbpf^ à produire eet effet que ' cel^V'îîef^ 
férittteuhr; Romains) N'avons-noiji îpâslurf 
Paul, un Athanagoras , un Juftih & tânti 
d?atjtrek^ ofcrétîens Wésf'deuî premiers fieclcs 
é^4in îttériïé diftingué, k même des jylktbîi 
nicietiS idoftt M. de v ..• tt urie'fi:liaiite- rdéél 
Màis*tè^|)réjugé d^utërifé^ne 'dpitfipbiht^ 
,iité*k nos yeux uirmotirBcf'^ohvî(2ion*!j-'4i 
fiSigio^n «ftifondéè flir^ fk Jiifôpre perfeéliotiî> 
4ui feule «rdégagéeldè tôiitès conddâfâtiW 
humaôies, mérite ttiSfe dommages. .^ ;- ^'': 
'--'fagis^toô. Nofee^Saûveuri comhfé J^* 
&s & Rls^de Mm^tii'éiàk point Dieu v 
Tmc L G 
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^ufl] Toyons-nous ce modde de ùaite» les 
Tenus ik, dé&ndre contre tous les hofflieurs 
extr^diilâires q^'on voiûoie lui rendre; 
Û rejettoît aufli bien le nom de Dieu, que 
celuidiB loi. M. de V.« eft dans Terreur de 
t'iinagin^r que cçc abaidement volontaire 
pfi s'accorde point avec l'union des naturel 
divine & humaine. Dès. que les circonftan- 
ççs Tex^eoient , le tahme Rédemteur s'an- 
Dqnçç ouvertement aux hommes , comme - 
lefci^y^jairi ahfo^u.de l'irnivers. Vous hap. 
Mflftz œ^-fiop.duPtfe^duFib, dit i Tes 
^^Içjj ce_ Dieij- hpmme , le plus parfait 
Çi^^mpls d'^ujnilité ^.deréllgnation. 

.Pi^Jipi. Uij paflàge d'Irei)éc nous 
Élit voir claitsinîpnt ,q!4e Pierre n'a point 
Ap i H.(nTif * ipois' il n'en eft pas moins 
çenaJLg 4^e l'églife chr^tiçnne de cette mé- 
^pole a ^fondée* ^enfuite gQUvexnée 
gar S^ Paul» : . . 

fitfe 107. Foifr(»K>t les, chrétiens ef- 
nitions, qvè les 
rès-difficijçj à r^- 
e V... pajrje , les 
■s. pl^s déclarés 
:, la„Àir,eur avec 
is au- culte des 
(8 , au. Ueu que. 
t les'eommenoe- 
, &}$ troabler. 
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le repos de l'empire} cependant N&on en: 
fit déjà les viâimes 4e fi cruauté $- les au« 
très empereurs doot on VÈnte le pljtts la 
douceur du gouvernement 9 tes tmicerent' 
plus dorem^t qu41s n'^^iflbiénp cftivers les 
Jui& t déjâv Flavius' Clemens &t condamné' 
au dernier lupplice par ordre de rem^eceur / 
Bomiôen ion parent , parce qult avoit^jèrni^ 
l>fa£^ hfitpirfiition abominaile dts chrétiens^ 
Pline reçut de l'empereur Trajan Tordre* 
préck de punir tous les chrétienS' qui fe- 
raient Taveu de leurs &ntimefis. Çd ne font, 
donc point des rebelles^ dont Néron; & Pline i 
ne font aucune niismion ^ c'eft la: religion 
dirétiei^ne que les loix ron^iines' poni^Qienc 
de mort. Cette haine aurolt-^e eu fa four-^ 
ce dans Ja politique allarmée des- jprbgrèsi 
d'une fede deftituée de toute défenie? Q\x 
ces exemples admirables dç patience' Scdoi 
refignation auroient-fls blefl? TorgHeit^d'un^ 
peuple y aux yeux duquel la -moindre ré-' 
fiftance étoit un crime ; de même que ce 
conful qui ordonna de redoubler les tour-' 
mens de JubelliUs Taurea dont il ne/pouvoifr; 
fouf&ir la fermeté. G'eft ' fans le mcrindre 
fondement que M, de V..: cherche k nous' 
perfuader que le nombife des martyrs a été 
peu confidérablè. Dé)a Taeite en patlâni? 
de la première perfécutioit que les chrétiens 
sfluierent à cau^ de Tincendie der R^e ». 

Gz 
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nous fait' entendre que. le nombre' des 
times a été gtand > fi quelques chrétiens 
qch^^ient à ces p^écutions 5 ils ne de- 
vsmM leur, fclyt qu^aux révolutions très- 
fréquentes qu'éprouvoit le gouvernement. 
L'empereur qui fuccédpit à fun perfécu- 
ttuxii fe pIaifoit.# comme dans toute autre 
clio(è » à prendre des, mef ures . oppofëes à 
cMles de fon pirédécei&un Le Nornn Chrif- 
tiaionan' deUtwn de Dioctétien,, dans un 
temsiott les chrétiens fe trou voient déjà r^ 
imndus en grand nombre dans tous les Etats, 
xm ridus perm&t point de réduire à un pedût 
nombre ceux qui ont péri , & deux cents 
tmctyts n'auroient point fuffi pour fournir 
lefujet de cette médaille. La fucceilion ra-? 
pide des évèques de Rome dans le fecon^ 
& troifieme fiecle , ne nous permet point 
dé douter , que plufîeurs n'euflent paCé de 
Irur. fîege à réchaiFaut : une mort naturelle 
u^auroit pu en enlever un fi grand uornb^e 
en auffi peu de tems , &il n'eft point vrai- 
femblable qu'un évêque de Rome ait qUitcé 
(^ fiege pour un autre. * , ^ 

La corruption „ 4^5 chrétiens des fiecles 
foiyans n'eft quQ^ trop vraie j nous devons 
l'attribuer en partie à la confiance- aveugle 
qui feifoit déjà alors confifter refleiitiel du 
(^jciftiaimmc dans les rites extérieurs de 
- IfiWt^té , le mônacbifme, & les fondations 
pieufes. 
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Vage I j I. Ce que M. de V... dit de la 
Fenfili0Eanie eft d'un bout à Pautre deftitué 
de fondement. . Penn ne fut point déclaré 
fouverain de cette province : la colonie fué- 
doifc s'étoit établie à Neu-York où elle 
fubdfte encore i les Quakers ne furent point 
la feule caufe du rétabliâTement de la paix 
avec les Indiens , qui doit bien plus être 
attribué aux armes angloiiès , & à Theuieu- 
fe campagne du cdlond Boufquet* 

¥age Ifi. Il y a uw tapport ttcs-fôible 
entre Elia & Eliqs : le notn de ce prophète 
n'a dans la langue hébraïque rien de com- 
mun avec le fbleil. 

Ce que nous puHbns au fujet d'Enoch 
dans, d'autres fources que dans l'Ecriture- 
fainte ne confifte qu'en de pures conjedhi- 
res ou dans des ficîtions. L'hiftoire attribuée 
à Daniel & reconnue fkuâe , ne regarde 
point l'Ecriture-fainte : le premier but d'Ei- 
zechiel & d'autres pinophetes ^ fans doute 
d'exciter l'attention des Juifs , de les eng^ 
ger à rechercher les motifs de ces aétions 
extraordinaires , de fe rapprodicr par là des 
prophètes , & de leur fournir les oçcaficwis 
de leur annoncer la volonté divine , ce ;qite 
noiis voyons confirmé par le témoignage de 
PEcriture-feinte* («) 



mmt 



(a) Eaechkl. 39^ < . r 
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Eitfir. Cet article eft d'pne légèreté 
étoiînatite , & paroît n'avoir d'autrcbut que 
(ie faire envifago: eomme une invention de 
la prudence humsune ^ qui chercha à arrêter 
le torrent du crime , par les dogmes d'une 
vie à, venir & dé la punition des niéchans. 
Mais ierèit-il pof&ble à M. de- V-. qui ne 
doute point de l'exiftence d'un Etre fuprè- 
me ) de croire qUe Dieu ,v cet Etre infini- 
ment fagQ & fouVerainAment parfait , pût 
être incUSerent ibr le bien & ie mal, pût 
refufer fon approbation à l'homme vertiteux, 
& ne point laiiTer éprouver au méchatit les 
ciFets de fa julHce ? Pourroit-il pénitré lui- 
* même» quak^ue pécheur de Phorreur du 
crime , ^'imaginer que l'Etre éternel pré- 
fent par-tout , chez lequel l'amour du bien 
& l'averiion du mal font également fans bor- 
nes, pût moins que lui chérir la vertu > 
moins, haïr le vipe ? 

Page 11 f^ Enthoufiafme. Nous favons à 
préfent que la véritable caufe de l'extirpar 
tion des chrétiens dans l'iile de Nipon , a 
été la politique ambitieufe d'Ongofcio. Par- 
mi Im rois qu'il avoit deflein de fubjuguer. 
Si rencontra des princes . chrétiens , qui 
après, quelque réliflance furent défaits, & 
entraînèrent le chriftianifme dans leur ruine. 

Page iz%.^ Epiphanie. Cette raillerie ne 
regarde point la narration de l'Ecritiur^faia^ 
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te; elle n'a pour objet que la cTéâulké tto^ 
facile d'une égtife, qui a trop confondu lé 
vrai avec le fabuleux : Tévangeliftè ne par* 
le ni de grandes richéS^ i ni de dignité 
rojale. 

Page 2J7. Le Dieu de Juda vainqueur 
dans les montagnes , mais fepoufie dails le$ 
vallées , n*eft qu'un abus de l'Ecriture. Cet* 
te cxpreffion n'êft point de Tauteùr du Ûi 
vre de Jofué , mài^ d'un ennemi idolâtre. 
(b) Le paflage cité par M. de V... né proui 
ve rien de femblable. (c) Il dit feulement 
que les enfans d'Ifraél n'avoient point cxtir^ 
pé tous les peuples Cananéens , mais qu'ilt 
en avoient îubjug^é une piartie » que là tri* 
bu de Juda n'avoit pas ofé attaquer les ha- 
bitans des vallons , parce qu'ils étoient pour^ 
vus de chariots de guerre , auflî Died 
rcprocha-t-ii très-févérement aux Ifraëlitet 
vainqueurs leur négligence ; reproche fon- 
dé fur ce qu'il n'avoit dépendu' que d'eu!; 
de faire la conqu ète de tout le paytf de Ca- 
naan. Des preuves fans nombre dévoient' 
aflez convaincre ce peuple > que l'Etemet 
eft le feul Dieu indépendant & abfolu ; ces 
preuves ne fe trouvent pas moins dans le 
livre des Juges cité par M. de V.*. poùrfeii?e 

— — r- ' . ' : 1 

(b) Juges, I. aç., . . 

(c) I. Rois, 30.2}. 

G4 
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pa^er 1)^miq1le ^ le i[buyeratn .Dion d'Hraël, 
çoqifTiq un Dicu^l^; montagnes. = * 

•: f:-^^^ ^9^- Tu es Pierre n'a rien d'équi^ 
'vqqviQjfuttOii { comme jdans^ d'autre? palfa- 
ges fur les autres apôtres) je foîideraimo^ 
é£Uf9^'fu paîtras Mcîi hrthis. . , ' 

! ^f^g^ ^i- Lç î^ef^or du Parnafle attaqujç 
ici; un argument d^ notre Sauveur. Dieu 
p^eftjppint ie pieuses, morts, ditjefusi I^ 
Seigneur éternel eft immua^ble , eij le Pieu 
fl'«lJ^r être qui cxifte , d'Abraham pièipei 
qui .^\ dans ce moment' jouit de la vie dané 
ua. 9Vtre. moi^de \ ç'eft ainfî que conclut . Je^ 
fus. .Mais M. de. V,.. croit que Dieu e(l: ièt 
bieii d'Abraham,, comme le foleil eft le 
foleil de ce patriarche 5 il ne fent point to^u te 
la ibrce ejiferméç dans le nom de Jehovab ^ 
qui(p'^ltpioint le Dieu. d'une choie qui n'e- 
xifte pojnt, & c'eft ce qu'Abraham, eut été 
alpra , s'il n'avoit pas été immortel, 

; ^.^£^ ^97* Jefus ne' s'eft point. oppofé ^ 
fwl^g(5 4'àvoirdes tfclav^s 5 il xi'étoit. point^ 
venu pçiiir. .établir un royaume terreftre ^ 
pour être juge des diSerends des hommes ; 
fc but. dé les difcours tendoit à une v^eà . 
vçnirv où l'homme ne,jpcmrroit plus ètra 
^çÇciave de fon prbçhai^a, . ' ,! 

Pû^e 528. M. de V... prétend que Jefus* 
jfa^eirftîpié^qtie dsms "cjuclques btmrgs de 
h Galilée § que bien des auteurs ctcjiexic 
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qu'il avoit.ité de la fecfle des ïiflecnsj il 
oublie Jérufalem' , une des villes. les plus 
confidérables de ce ncch ou notre Seigneur 
enfeigna bien des fois .auilî publiquement 
^u'à Kapernaùm. Il n'étoit point Efleent 
il n'évitoit point à Texemple des folitaires 
attaches à cette fedc , la Ibciété des honinie^ 
& même des pécheurs. 

P^'i^ ii^*.Qi^^ ^^^'^^ ^ fM^t répugne 
au chriJUaîiifinc , eiifuite une raijlerie fin: 
quelques apôtres. Il n'eft point douteux 
qu'un chrétien ne pou voit pas fervir dans 
les armées romaines : cet. état Tauroit obli- 
gé a jurer par les dieux > à rendre homma-» 
ge à Taigle > & à d'autres preuves d'idolâ- 
trie 5 qu'un chrétien n'auroit jamais ofé fç 
permettre ; mais de nos jours , même dans 
les armées d'un prince guerrier très-connu 
de M. de V... les foldats & les généraux 
chrétiens ne font point fi rares i le chriftia-» 
nifme n'a rien qui nous défende de combat-, 
tre pour la patrie. Jean-Baptifte , cet avant- 
coureur de Jefus n'attaque de Tétat mili- 
taire que les abus. Si notre divin Prophète 
nous ordonne de fouffirir & de nous abfte, 
uir de toute vengeance particulière , il 
étoit aifé de voir* qu'un chrétien en pardon- 
nant les ,QfFenfes reques , n^en eft pas moins 
obligé de combattre pour, le falut? de fa 
Çîitrie. tl n'y a cas plus de fondement daus 



io6 L tr T t k B 

ce qu'irtlit contre MofttcTquièu : le général 
& même le fdldat.peuyent être pénétrés de 
feiitimens d'honneur pour leurs perfonncs 
i& pour leur jpatrie : les exemples de géné- 
raux de nos jours , fidèles difciples de Jefus, 
font aflez voir avec quelle intrépidité le chré- 
tien peut marcher à la rencontre de Tennc- 
mi , & braver la mort. 

Page 3^6. Eternité. M. de V.,. rejcttç 
en badiharit*les argumcns de Clarke, fans 
les rapporter. Le monde eft éternel , dit-il, 
puiique îàhs Pexiftence du monde ^ Dida 
feroit fans occupation. L'audacieux va plus 
loin. Dieu , dit-il , page j J7,^ aurok été lui- 
même ^un Etre inutile , s'il n'avoit par crée 
un .monde de toute éternité : il n'oppofe 
qu'une conjefture au principe le plus évi* 
dent : ce principe eft que deux Etres éter- 
nels font abfolument impoflîblies , & que 
le monde»> cet ouvrage de Dieu , d'une fa- 
^efle fouveiraine félon M. de V... doit exi& 
ter plus tard que j'Eternel qui l'a produit. 
Nous ne connoiflbns point la manière dont 
Dieu agît , que nous ne devons point com- 
parer avec la manière d'exiftcr des foibles 
mortels , qui peuvent agir ou refter dans 
l'inadHdn. Toutes les fois que nous vou- 
lons faire quelque chofc, nous fbmmes obli- 
gés de commencer iiotré oiivrage ^ de le 
continuer & de l'achever. Il n'y a en Dieu 



ClKCLUlEMl. 107 

si commencement , ni durée de travail ; le 
Tout-puiifant commande , & ce qu41 veut 
arrive dans l'inftant ^ les créatures font trop 
peu de chofe comparées avec lui pour pou- 
voir les regarder comme le feul objet de 
fes foins : U eft impoâible de nous former» 
en raâemblant toutes les forces de notr« 
imagination , la moindre idée de ce qui étoit 
de toute éternité le fujet de Taiftivité infinie 
de cet Etre fouverain. Quel ufage inconce- 
vable à notre efprit fbible ne peut-il pas 
faire en lui-même de fa toute-puilTance 9 de 
fa fagefle & de fes autres perfedions ? Il 
eft du moins certain que Tiiifini n'avoit au»- 
cun befoin d'êtres contingens pour fon 
bonheur. 

Pi^e J42. Evangile. M- de V,.. com- 
mence cet article très- révoltant , par fou- 
tenir au'avant Irenée , aucun père d'eglife 
n'a cite un feul paflàge des quatre Evangiles 
canoniques, & qu'il s'eft trouvé des gens 
qui ont rejette celui de St. Jean. (J) 



(d) Nous ne pouvons mieux faire connoître 
la hàrdieSe impardonnable de cette aHertion , 
qu*en alléguant une piirtie des paflages des pères 
<Ie l'églife , de la dernière édition , Uasle , 17412 1 
S^. qui citent très-clairement les livres du Nou* 
veau-Teftamerit Clément, Corînth. i. ij.jÇ/if re-» 
bu qui fe glorifit , Je glorifie au Scigwm , L Cou 
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La première de ces- aflTertions de M. de 
V... tend à foire croire qu'avant Irenée , c'eft- 
à-dire avant le milieu du fécond fiecle , il y 
eut plufîeurs pères de Téglife , mais qu'au- 
cun d'eux ne connut no« quatre Evangiles , 
que même Clément avqit cité des paroles de 
Jefus qui ne fe trouvent dans aucun endroit 
de ces qUatreXvatigiles. • 
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i.^i. Soyez fntfericordieuM comme votre Pne éfi 
mîfiricor dieux. Luc. 6. 3 5, ' • , 

U homme douhk de fœttr ^ vtc^njtant dam 
toutes fes voies, Jaq. i. ;8. 

Les cbofes que i*œii w'a pohtt vues , que fà- 
reille iia point entendues , £ff qui ite! font point 
montées ati cœur de Tbomm^e-t 1. Cor. -2. 9. 

Lafpiendêur de fa gloire^ &c, Hcbr. i. 5. » 

Faifant des vents fes anges ^ de la flamme de 
feu fes minifires. Hebr. i. 6. 

Malheur à celui far qui le fcandale arrive. 
Matth. 26. 49. • 

Clément Corinth. 2. Qtte Jefus^ChriJl efi le 
Seigneur à la gloire de Dieu le Pere^ Phil. 2. 11. 

Qui me confejfe devant Us. hommes , &c* 
Matth. 10, }2. . • : 

Tous ceux qui me difent , Seigneur , Seigneur^ 
nrfrtrero)il poi*tt dans le royaume des deux , mais 
^elui qui fera la volonté de Dieu le Pne^ •Matt.7.2t. 

KétireZ'Vous de moi , vous qui . faite f le métier 
d'iniquité. Matth. 7> 23. • 



n y eut peu de percs de Téglife avant 
Irenée s le premier iîecle fut celui des apô. 
très } la première moitié du fécond venoiu 
de s'écouler , lorfqu'Irenée parut : quelques 



^ Votts ferea comme les brebis au milieu des 
lowf/^fMàttb. lo. id. ' 

Le ferviÈeur nefattroiS fervir deux maUres^ 
Mattb. lo. 29. 

* A qttoi mefirmhr^itM^ p i g feet He i i le mondey, 
J! je ferdois mon . orne ? Matth. <(, ^56. 

Si vous n^Hesf as, fidèles en feu de cbofes^ qui 
vous donnera leflus ? ^c* Matth. 25. 21. 

Mes frères 'font ceux gui font la volonté de 
sMnferey Alatdi. 12. y a 

Il eft vr^ique cette' épitrecîtç lbuvent,des' 
paiTages où tiotre Sauveur parle^ fans qu'on con- 
noKTe l'auteur de ces paro4e^. On trouvé aufll. 
prefqué i Ik-fîn un paflage 'de l'Evangile feion* les 
£gyp^ns> mais cet^e épitr6>eft ûifpeâe) nonobf-? 
tant ces paflages. ' . 

St Ignace à ceux de Smytne.^Que celui qui 
,fmsle comprendre y le çomjnrçnne ^ Matt* 19. i2c , 

• Lettre à Polycarpe, Il pofta nos langueurs^ 

Matth. 8. 17. > \ 

Sojiez prudens comme^les ferpfniy & Jtntfles 
comme les colombes ^' Jd^t^àï. 10. 16. 

Aux Epheficns. Soyez bk^ unit dans un mimf 
fftttimerit , '& dans un même avis i I. Cor. i. 19, \ 

Dieu réjiftè aUx orgueilleux^ I. Pietr. Ç. ç, 

• 1. -^ •• . 



n 
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âoidteurs du chriftîanifmer TavofeUt cepetii 
dant précédé. Polycarpe, difciple dé Jean» 
Bamabas , rami & le compagnon dé Paul » 
apôtre lui-même , prouve ^ns une épitre 
authentique , que les chrétiens font exempts 
de tous les devoirs de la loi mofaïque; il cite 
de mot à mot plu(teurs paffiiges des £t^an- 
giles , & p drticuliérement de celui de St. 
Matthieu. 



mammmmmmmiiimmm'^rmm/mt^m 



' Triez faits cejje four /pu/» L Thcff. $• 7^, 

27e vous y trompe» foint .* les raviffeurs fCbi* 
riteront point le royûiumê des ciewt ^ I. Cor. 9.10. 

Où eji le f avant? où ^ celui gui fait dei r^-. 
cherches? I, Cor. i. 20. 

Aux Magnéfiens. "Ne vous laiffez point fidsûn. 
t^r des vieilles fables ^ L Cor. 1.4» 

A ceux de Pbllàdèl^; Il faU £oà ftfprit 
vient ^ oùiiva.yjtsuïy )• 4* 

Aux Romains. 

^- Ce que nous voyons eftpajfagery ce qui ejl in- 
vipble eji éternel i H. Cor. 4. 18. 

Que ^affteroH*fboiàme\^ s*il gagnoit tout U 
$nonde ^ perdoit fon orne. Matt 6. 26. 

^ ' Polycarpe aux PMlippîens. 

Ceigne» vos reins ^ f$f fervez le feignettr dastt 
là crainte ^dànrld vérité. L Pîerr. I. ij. 

* • - • ■ 

'Vous êtesfà^vés par grâce p & point par les 
mivres^ Eph. 2. 'g. 9, 



/ 
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Clément , Hermas , Barnabas & Ignace » 
contemporains des apôtres , citent les Evan-* 
gilcs , & fe rapportent à leurs décifions. ^ La 
première épitre de Clément a tous les carac- 
tères d'un ouvrage authentique du premier 
fiecle; il y. répète plufîeurs expremons de 
répitre aux Hébreux > il cite nommément 
répitre de St. Paul aux Corinthiens , & rap^ 
porte piufiçurs e'xhortations de notre Sau-* 
veur , en fe fervant^ des mêmes exprellîous^ 
La doiflrine de Jefus enfeignéc par Clément, 
^ace & Polycarpe s'accorde parfaitement 
avec les écri^ dèfe apôtres. Qui pouvoit 
mieux expliquer les fentimens des apôtres 
que leurs diiciples ? 






Qui Dieu a rejiffcùi «prè# a^tré^lii tes iotu 
Ne nnde^ fQîtU ie,majl f/our limait L Fierr. 

Vavarict efi la nure ^ tous Ih vices , I, 

Thinu <• lo. % 

» 

Vi les pailiuris ^ ni les idùlàtres f^beriteroni 
t^im le royaume de Ckriji. L Çor, 6. lo. 

Vousftrons tous obliges de comparoitre devant 
If tribunal de Cbriflk Romi 14. .lOrf*" 

Que celtd pti nie que Jefas n'ait foru en cbair^ 
^lantetififl^ t. jèan. 4. 7. - . 
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' Hermas fait au premier fîede a'flufion i 
des paflages de tous les livres du nouveau 
Teftament , même de' TApocalypfe. ' Ignace 
qui vlvoit à la fin du premier fiecle, aiprès 
avoir cité Pépitre de St. Paul aux EphéGens, 
& fait allufion à plufieurs autres pâflagès^ d^ 
nouveau Teftament , trouve le fondement (îe 
fà foi dans l'Evangile & dans le x:orps de Je- 
flis , oe qui fuppofè la coUedioit adoptée dès 
écrits des évangeliftes & des 'ap6tréiî., ' 

; Polyçarpe connpiflbit fi U^n- le^. Evan- 
giles ,; qu'il fe fert des parolçs de .St. Jean, 
qu'il ayoit comiu perfonnellcment : il répète 
plufieurs paiîages des dilçours 4^ nptre Sau^ 
veur rapportés par les évangeliftes Àlatthieu 
& Lucas , & fait allufion à d'autres paflages 
qui fe trouvent dans les épitres*. '^ 

Papias 5 difciple de St. Jean , dte les 
Evangiles de Matthieu & de Mai^ V comme 
écrits de leurs mafnsi il nous dôrinê dIù- 
.fieurs éolairctSetîïéns? psrciçul&iS'^&r là lan* 
gue dont ils fe font fervi , & cite aufli quel- 
ques lettres de Piètre- & de Jean; \ . 

Quadr^t^is .vivait lous l'erapôreur^drien, 
peu d'anuèe^'apir/si Igi ^)ipry'4fi St. J^n, B 
ae, s'eft qoufervé .qu'un feul paflàge de ce 
perè , qui èiu qm les perfpnn^s/qu^.Jefus 
avoit guçries ou -reflufcitéejj^.^YQknt en-^ 
cote vécu après la mort d$ .t;ai\^Jii. Ré- 

ëemteur 
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déinteur , & quelques-uns même au tems 
où ii écrivoit. (è) 

Ariftide ^ cootemporatn du procèdent « 
père d'églife & phiiofophe d'Athènes , a 
compofé une apolo^e de la divinité dd 
JeTus & de la fainteté de la religion, qui ex* 
iftoit encore au neuvième (iecle, & qu'Ado 
d» Vienne a cité. 

Athenagoras foutiut la réfurreâion de. 
notre Sauveur fous les . empereurs Marc- 
Aurele & Commode ; il compola une apolo- 
gie fur cette matière ifondamentale ^ .&iious: 
l!avoi}s encore : it dte ptufîeurs paâages 
du nouveau teftament , fur^tout des évan^^ 
giJeS. & des épitres de. St. PauL 

Juitin le Martyr écrivit quarante ans 
après la- mort de St. Jean , que la leéture 
des évangiles étoit ;alors «n ulàge dans tou- 
tes 1^ ^lifes , &. iàifoit une partie effen- 
tièllje du culte public \ il tranfcrivit ver* 
balement des évangiles., IHnftitution de la 
fainte > cène ^ & cita plufieurs paflages , auiE. 
bien dçs évangiles que des épitres -; pbu 
fieUrs paflages du nouveau teftament fe* twd^ 
vent répétés dans l'kifbire des martyrs ' dé> 
Vienne en Dauphiné , fous Mai^c-Aurele. 
Tatiçn , père d'égli& , très^favàni^ a 
compofé une harmonie^^ quatre évangiles.* 



(^) Eofebc IIL C\ 18. 
Tome /. H 
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Voilà tous les tuteurs que nou$ pofé- 
dons de ces premiers iiedes du chriftianif* 
jne i & il n'exifte même de quelques-uns 
que des paflàges détachés } nous ne man- 
quons point de raifons pour nous défier de 
l'authenticité des ouvrages de Taden. Je prie 
le poète de Femey , de dter un feul doc 
teur chrétien, dont la dodrine s'éloigne 
de celle des évangiles , ou qui ne s'accorde 
pas avec les écrits iacrés dans Tes récits » 
même dans ceux qui paroiâeat de la plus 
petite impottanée. 

Nous pofledons à la véiité les ouvrages 
plus confidérables d'Irenée i Ton deâein d^ 
crire contre les hérétiques , lui fournit Poc« 
cafîon d'entrer dans un plus grand détail 
fur le nombre & les auteurs de nos évan- 
giles , en quoi il fe trouve parfaitement d'ac^ 
cord avec Origene. Mais , il nous refte en^- 
cor« outre ces deux > pères des preuves £&£- 
filantes 5 que dans tous les tems, tes chré«^ 
tiens regardoient les quatre évangile? reçus, 
commie ie fondement de leur foi , & 3^'^ 
B^ ^xiflé aucun tems ou il ait été pomble 
dé' les TuppoTer. Et quand même nous au- 
rions perdus les écrits de tous les témoins de 
la vérité ,. qui ont vécu du tems des apô« 
tses, jufqu'a Irenée,: il nous reilerok en-* 
core un Tertullien , qui déclare formelle- 
ment qu'on confervçitjtois les égUfes les 



&rits authentiques des. apôtres , dont on 
pouvôie ehcxure reeonnoitre l'écriture } nous 
aurions le ttémoignûge d*un JoUen , qui ai»« 
roit adopté avec plaifir l'opinion des évaa*< 
giles fi^^fés , s'il n'avoit pas vu les preo^ 
ves les phis évidentes , ^e les évandles Se 
l€s épitr^ ont été écrits par ceux dont ils 
portent les noms. Nous aurions encore en 
notre faveur Paveu de Ceife & de Pbrphire» 
philieuts fedes , comme Les Ariens , les: 
Manichéens & d'^autres qui citent les mêmes* 
. écrits divins , reçus parmi nous ; les oracles> 
des Sibylles très*anciens , quoique Aippofés» 
qui ont tranfcrit des poiiàges entiers de nos? 
iaintes^écritures ; nous aurions la parfaite 
certitude , que dès le. fécond fiecle , les li- 
vres du nouveau teftament ont été traduits 
dans les langues {yriaqiie & latine , que ces* 
traduâions font parvenues à la connoiflan*'^ 
ce de toutes les nations , que Pontinus en a 
trouvé im exemplaire aux Indes » qui pour 
l'eâennel eik par&itement conforme à î'ori-^ 
ginal 'y nous aurions enfin un nombre pro« 
digieux de paflàges des évangiles cités de^ la 
manière la phis conforme par phifieurs pe« 
tes d'églife depuis Clément ji^u'à AuguC 
tin, ce qui eût été impofSble, n au lieu du 
feul original authentique, il ne s'étoit trouvé 
entre les mains des fidèles que des copies 
floignée&.de leur original^ &; différentes en« 
tfeiles. H z 
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Toutes les égUTes chrétiennes (fe TEC 
pagne aux Indes , &ifoiént profeflîon de la 
laème doârine du falut , qui eft fondée . fur 
les livres du nouveau tel^ment » & pour 
laqxielle des églifes libres & indépendantes, 
n'auroient jamais pu s'accorder, (î les mêmes 
livres fàcrés n'avoient pas, été adoptés par« 
tout. 

r M de Vw ajoute fans la moindre appa* 
rence de preuve, que les Sodniens rigides re^ 
gardent les évangiles comme fuppofés , & 
compofés cent ans après p^ des auteurs in- 
connus , & qu'on n'avoit jamais voulu mon^ 
trer ces écrits aux payens^ pour ne pas s'ex- 
pofer à des recherches qui auroient pu dé- 
couvrir Tartifice. 

Les Sodniens ont de tout tems, dans 
tous leurs ouvrages , même ceux de contron 
verfe , adopté l'origine divine de l'Ecritùre- 
fàinte; il; la regardent comme le fondement 
de leur doârine du fils unique de Dieu* 
L'autorité & l'harmonie de tous les auteurs 
chrétiens depuis la mort des apôtres , ne 
nous laiâent aucun doute que les livres du» 
nouveau teftament n'aient été écrits dans un 
tems où le temple de JcruCiiem, les (acrificçs 
& les autres parties du culte M olaïque^ fub- 
liftoient encore. Ce n'eft point la crainte de 
cette efpece de recherche , qui obligea les 
«hrétiens à tenir les évangiles cachés : Jufttn 
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& les antres doâeurs de Péglife primitivt 
citent tes évangiles à chaque page de lemfn 
A^logi^ & de leurs écrits dogmatiques : 
le reproche de tette réferve eft ime invention 
plus moderne 9 & ne doit fa naiâance qu^à 
la prudence indifpenfabie des chrétiens à né 
point expofer leurs livres facrés à être jettes 
au feu par les magiftrats payens , qui fe 
donnoient toutes les peines imaginabldb 
pour s'emparer des livres des chrétiens , &* 
dont le lele produifoit alors d'autant pltif 
d'effet , que la rareté des livres en rendoit 
l'acquifition très-difficile* i 

Les miracles de notre Sauveur rappor* 
tés dans les évangiles qui &ifbient le plus 
de peine aux ennemis de la révélation y n'en 
étbient pas moins reconnus pour véritables 
par les juifs de tous les fîecles , par Cel& 
& Julien î la fermeté avec laquelle l'églife 
s'obftinoit à rejetter 1^ faux évangiles 9 
comparée avec l'approbation générale acccnr* 
dée aux livres authentiques*, & l'éloigné- 
ment qu'elle témoignoit pour la moindre 
apparence d'altération, fidt voir combien 
elle étoit peu difpofée à recevoir des Ëibles 
fuppofée^ 

P^g^ 3 f ?• Eucharifiie. La vérité arrache 
ici à M. de v ... un aveu de la plus grande 
importance. Les grands fcélérats, dit-il, 
n'ont point cru mi Dieu. Quelle défenfe 

H? 
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«TOUS refte-t-il cot^t le crime puiCaht? 

vC^eft de convaincre l^opprefTeur des fbibles 

.de Texiflence d'un Etre iupr^e. (Jnmyfte- 

>re inoompréhenfible « noft de la religion 

chrétienne» mais d'une églife particulière» 

a empêché l'incrédule de croire en Dieu. Mais 

un Dieu qui récompenfe & qui punit , n'eft 

:.|)aint un myftcre inoompréhenfible. Ceft 

Tavec la plus grande facis&âioa c^ue nous 

lifons ce paflage » & rendons à fon auteur 

-la juftice > qu'il n'a point étouffé » comme 

Helvetiua & d'autres , la voix de la nature» 

ni ne s'eft laifle entraîner au plus haut do- 

-né d'incrédulité,, en niant l'udfience de 

4oq créateur. 

5 ' Pag0 j6a M* de V... avoue qu'un feti- 
timent interne avoit fait cQnnoitre à tout 
'h genre humain» la néoefTité abfolue d'une 
t^xjpiatioh devant le tribunal de .*la divinité 
oœnfee. Foxtr ce j}ui regarde le tarif & la 
daterie » il en exifte encore plufieurs édi- 
^ns; il n'e^ pas moins certain qu'on re- 
cherche avec les plus grands foins les ex- 
emplaires de l'édition authentique faite par 
ordre de Léon X«. & qu'on en a dérobé 
un , il ^ a peu d'années d'une bibliothèque 
-proteflante. 
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LETTRE SIXIEME. 

V^^'est avec le plus grand plaifir qoe fai bit 
l'éloge <le M. de V... c'eft aufE avednen 
da regret que je ferai bientôt obligé de 
changer de langage envers cet homme ce* 
lebre , qui fe trouve fi fouvent en contn- 
didtion avec lui-même. 

Page 2. D'où fait-il que les Juifs ont 
puifé leiurs connoiEsmcies chez les Phénî* 
ciens plus anciens qu^eux ^ & que du tems 
d'Âbr^am , Tyr étoit déjà une ville flo- 
riâante? Les Hébreux étoient-ils des bar* 
bares , parce qu'on peut traduire Kmaib 
Sapher par Ville, des Livres ? Ht ^étoient 
cependant venus d'Aflyrie ^ le berceau des 
fciences , appellée par Pline , h' première 
fource des Arts y & d'Egjrpte , fàmeufe par 
le grand nombre de nouvelles inventions : 
Moyfe a voit été inftrifit dans toute la fa- 
geâe de ce peuple , fagetfe <pii, édate à cha- 
que parole de fes loix. 

Page 21. Dans ces iiecles reculés , Dieu 
regardoit le peuple d'jKraél ,' comme une 
nation, pour la confeçvation de laquelle ïil 
vouloit prendre un {foin très-particulier ^ s 
il ËiUoit donc en fournir les moyms à ioa 

H4 
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pçtipl^^.. & lui p^in«t^« 4e fe défên^re 
contre fcs ennemis. Jefus n'étoit point un 
roi arme d'un pouvoir' temporel pour gou- 
verner les hommes , il 'étoit venu au monde 
pour enfeigner la vérité j le but de fa miffieji 
ne tendait qu'à * l'éternité ; ' il ne Voulut 
point )uger des cbofes temporelles; il re^ 
fafa les oâres de ceux qui vouloicnt le 
feire roi ; il exhorta tes Juifs d'être fidé- 
lecDjeDt fournis à Tempercur , au pouvoir 
duquel ils étoient làffujettis. On n'avoit 
^ucun fu)et de oraSndre de fa part des loix 
pénales^ que M. de :V;*-. appelle huoUranct. 
L'amour éternel , le Rcdemteur des cou- 
pables mortels * étoit bien éloigné d'ordon- 
n& des ; fupplices.; .& tous les traits de 
rigueur des chréciens: des iîecles fui vans, 
envers eoux. qui reftoient attachés à une 
autre religion , font auiîî contraires à l'ex- 
emple . qjd'à. la doftrine de ce bienfaiteur 
du genre hjmnain. Dans les jour^ heureux 
;de. la nouvelle allisuice s le fèigneur ne re- 
connoit pour fon peuple que les hommes 
jquiy dans qucMlqueliài que ce foit» l'ado- 
rent en efprit & en vérité ; il ne fe fert 
rplus «: comme .diez ^ les Ilraëlites d'âirmes 
temporeUes pour confervcr fon églife , leur 
ialut n'eft fondé qiie fiir la vérité qu'il 
lui a confiée : de la dorive la grande diâfé- 
xence entre la monde des IfraëUtes & celle 
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des chrétiens , &' cet efprit de tolérance que 
révangile enfeigne à tous ceux qui embrai^ 
fent ces maximes fàlutaires. Dieu àvoit éta* 
bli une alliance avec Uraél , fa protection 
toute puiiTante étoit le fruit de l'Obéiifance 
qu'il en exigeoit. Sa première loi regardoit 
l'idolâtrie , défendue fous peiile de mort du 
confentement des Juifs ,' au lieu que la 
' dodrine de Jdus-Chrift^ annon^it toute 
autxe chofè que ces menaces etFrarf antes. Il , 
y a apparence que les prophéties de notre 
Sauveur, dans lesquelles on a cherché la 
fin du monde, n'avoient pour objet que la 
deftméHon de Jerufalem & de la républi- 
que judaïque 5 il n*étoit que trop ordinaire 
à ce peuple attaché à fes prérogatives , de 
dçfigner fou pays fous te nom de la terre 
habitable^ & les couleurs vives qui nous 
repréfentent la chute terrible de cette nation 1 
iirfottunée , font très-conformes au goût 
^de^ peuples orientaux. Les premiers chré- 
tiens crurent trouver l'explication de cette 
prophétie dans Pembrafement ^u monde , 
mais St. Paul les avertit dfe cette erreur & 
annonce des évenemens dans Téglife, qui 
dévoient, précéder la fin du monde (/) , & 
qui font arrivés plufieurs ficelés après fà 
mort j il dit qu'on n'a pas encore vu tom- 
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ber celui dont la chute devoit précéder le 
jugement y Phomme du péché qui fe met- 
troit à la .place de la Divinité 9 qui inter^ 
diroic le maEtiage & les objets de notre nour- 
riture quoique permis par Dieu même. St. 
Jean prévoyoit un fi grand nombre de ré- 
volutions & d'çvenemens extraordinakes « 
qu'il étxnt impoiltble que le jour du Sei-* 
gneur;pû* ètre^fî'procnain, qui ne devoit 
aniver i|u^après toutes ces tribulations an- 
noncées au difciple chéri du Seigneur , & 
.dont plufieurs' n'ont eu leur accomplîflè- 
ment qu'^rès un grand nombre de fiecles» 
-comme le fort des fept églifes de TAfie mi- 
neure. Pierre avertit les fidèles en termes 
encore plus clairs d'être en garde cçntre 
cette erreur. On ne doit cependant pas 
moins diftiiigiier une double prophétie 4e 
.notre Sauveuré 

Pû^e 124. La foi a pour objet ce que 
nous ne voyons point, la révélation de la 
volonté divine impénétrable à la raifon , 
mais annoncée par notre divin prophète. 
Ce n'eft que par raillerie que M. de V... 
dit que la £oi ed TaiTentiment que nous 
domions à ce qui nous paroit faux. La 
. coiuioiifance du (eul vrai Dieu & de Jefus- 
Chrift qu'il nous a envoyé , n'eiiferme 
jrien qui puifle être contraire à la raifon la 
plus bornée. Si Rome a une foi différente , 
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& qui feule , félon la railbrie du prophetô, 
mérite ce nom par excellence ; elle doit 
ètre.coâfîdérée comme le chaume entaifé par 
les hommes fur le feul fondement de no^ 
tre :filut , la révélation i mais M. de V... 
crafond .trop fouvent- U' dodrine de cette 
%lilè avec celle de notre divin Rédemteur, 
& chkirge celle-ci desl additions arbitraires 
& oppofées à ^intention de fbn Auteur. 

Page i^% Du veau £or. Si M. de V.,. 
étoit chynrifte , un qu&rt d'heure l'auroit 
inftruit. d'un fecret très^aifé , inventé , il y 
a long-^téms:. par Stahl , de réduire Tor en 
poufliere au moyen d'un ingrédiçi^t très- 
connu* Ce veau d*br n'étoît point le chef- 
d'œuvre dePigal qui eut eu befoin d'qn moule 
& d'une quantité de tuyaux 5 ce n'étoit , 
félon toute apftarence que la reifemblance 
groflîere , petite' & épaiûe d'un veau , puiC 
qu'il dèvoit être porté , & que fa matière 
étoit de l'or , félon les paroles d'Aaron : 
ie fonàis tw au feu \ ^ il en f&rtit un veau 
{g ). AufS le5 artiftes de Paris pou voient- 
ils très-bien s'engager à faire dans une fe*- 
maine un veftu pareil. 

Page 217. Le poète fe contredit à la 
njème page. Il fuffit > dit-il , de croire uq 
Dieu, qui récompenîe & qui punit; mais 
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bientôt U ^e rappelle que Tes amts .les jphl 
lofophes n^admettent point un pareil Dieu , 
& retranche cet article de £on lyftcme de 
religion i les philofophes, dit-il 9 qui n^ad- 
mectroient point ua pareil Dieu 9 ne vi- 
vroient pas moins en- hommes vertueux, 
parce qu^on doit obéir à Dieu par amorui^ , 
^ non par crainte. Un Dieu qui ne fe ma- 
ni£efte, ni par fes récompenies ni par f es 
châtimens » doit s'attendre à im amour, bien 
froid de la part de ces philofophes, qui 
n'ont pas même la force de ooinbattre les 
fentimenfi d'orgueil & les attraits dé la 
volupté. 

Page 2J0. Un article révoltant fur la 
Genefc j l'auteur y parcourt toute fhiiloire 
de la Création , qu'il trouve dans toutes 
fes circonftances defHtuée4e fondement & 
contraire; à la vérité. 

La narration de Moyfe ne s'àcdorde 
pomt avec nos connbi^ances a{lronomiques. 
Ce que nous connoiilbns de la nature (e ré^ 
duit à très-pto de chofes , cependant les na- 
turaliftés modernes ont trouvé plufieurs 
traits de la narration de Moyfe parfeitemeat 
conformes aux loix de la nature. Tek font 
l'état du globe fous l'eau & le déluçe 
umverfeL 

Page 2|a. La création du néant n'eu 
^u'un jeu de mots. Dieu ne s'eft point fervi 
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do néant , comme d'une matière , pout en 
former ie monde , mais ii eft la caufe efficieo* 
te de Texiftence du monde. 

. Fage z^f. Je fens aui& bien que Longin 
le fublime des paroles > ^ la Iwmere fit fi oe 
fiiblime coniîfte dans ia^^idlité avec laquelie 
un être aufli admirable.,, fut appelle à Vexin 
ftence. Dieu n'eut be£bin pour fa création 
u'e d'ordonner qu'il fût \ nous ne connoiA 
ons pas encore la Uaifon néceâaire de. la 
lumière avec le foleiL Notre grand fioer- 
haave nous a enfeigne que la lumière répan^ 
due par-tout , n'eft point une production 
du foleil , que Ton influence fur elle » fe ren- 
dait à la diriger en lignes droites. 

PV^ ^3 S- Ce n'eft point par ignorance t 
mais par lé témoignage de nos fens y que }a 
lune nous paroit ta lumière de la nuit : elle 
eft petite & ne nous envoyé qu'une lumière, 
étrangère i mais elle n'en eft pas ^oins la 
himieré de la nuit, & nous éclaire^ plus quQ 
toutes les étoiles Bxtû & les planètes. 

Page 2}6. V Arbre de la comoijfance* 
Dieu voulut éprouver PobéiiTance de Thonl^^ 
me. Il ne pouvoit point fe fervir pour cela 
d'une loi compliquée , çonforipe à nos^idées 
préfentes ou aux inftitutions civiles de nos 
jours , contre des vices ou des défordres qui 
ti'exiftoiehjt pas encore». L'a^ibition &'l'a- 
vaiice ne^ pou voient avoir lieu dans une 



ibciété de deux homméb ^qui étoient ni^ret 
du inonde entier. Dieu ne put donc défen* 
dre à nos premijers pareiis , que ce -qifils 
^dnnoiflbient 5 que ce qui pouvok âVoir 
quelques attraits popreur» & c^tobjdtde 
défeiue étoit un frui^* d'une bonté & d'une 
beauté extraordinaires! . Les di^mans , i'or ,. 
les autres richeâèsr^i qui ne fontifomiées que 
fur la conventioli i tië pouvoient alors être 
d^ucun prix. 

Page ftjS. Les qtiûtre fleuves dû Jardin 
J^Eden. Sur quel fondement M. de Y... y 
place-t-il le Tigre & le Nil ? Nous ne con* 
noiâbns ni la (ituation , ni les âeuves d'£* 
den « mais notre ignorance ne prouve rien 
contre la vérité de la narration: : les gran^ 
des inondations furvenues depuis , <Hit d'a^ 
leurs pu caufer des changemens trop^ conli- 
dérables , pour pouvoir reconnoitre les lieux 
qu'ils arroferent. 

Le ferpmt. Nous ignorons quel . étoit 
rétat des bètes avant le déluge: il&ut qui 
la différence ait été très grande en bien des 
chofes : les phénomènes de la nature n'é- 
toient point les mèmçs que ceux de nos 
jours : nous ne Ikurion^décider , s'il n'a pas 
été poffible , qu'Adam auquel tous' les ani- 
maux avoient été préfentés , & qui a donné 
à chacun un nom conforme à ùc nature 9 . 
n'a pas mieux compris leur langage que nous 
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le comprenons aujourd'hui 9 ou fî Pai^^e 
fedaéleur n'a pas pris la figure d'unSeraph» 
d'un cTprit célefte , pour préparer la chute 
d'Eve. La parole du ferpent eft l'image de 
la parole menfongere de l'ennemi du genre 
humain. La narration de cet événement s'ao- 
corde d'ailleurs parfaitement avec la fimpli- 
cité de cette enmnce du monde. La tradhicmi 
des peuples les plus anciens de PAiie , y a 
Ëdt du ferpent un animal odieux aux honW 
mes en général , quoiqu'adore dans queU 
ques endroits. 

Pag€ 246. Keruh eft félon M. de V... 
le cheval de tonnerre , ( Etre (ymbolique ) 
attelé devant le chariot du maître du ton* 
uerre. Quoique nous . ne fachiot^s point ce 
que l'Ecriture-fainte entend proprement par 
cette expreflion , nous ne voyons pas moins 
dans le glaivetournoyant & enflammé , l'i- 
mage de la juftice divine. ( è ) 

Page 249. Cmtre Parc-en-del confidéri 
comme un fipte de la grâce divine, n Qu'il 
S) faut néceflairement qu'il ait plu avant le 
jy déluge , que l'arc ne d^voit donc pas être 
9 une chofe inconnue aux hommes. >> Ne 
pouvoit-il pas y avoir dans le petit coiit de 
terre habite alors pai^ les hommes auflî peu 
de pluie que dans la haute Egypte & au 
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Pérou ?'I1 eft aifé à concevoir que le délu- 
ge univerfel doit ^avoir caufé un changement 
prodigieux fur la. terre : dé vaftes rochers 
qui ne font compofés que de coquillages , 
nous font croire ou que ces rochers fe font 
amollis ^ ou qu'ils n'étoient pas encore par- 
venus alors à leur dureté ^ ou qu'ils ne 
doivent leur exiftènce qu'à cette révolution. 
Pêge ifi. Qu'eft-ce qvi peut engager 
M. de V.,. à croire qu'Abraham a donné de 
la monnoie au roi de Gcrar. U a pefé l'ar- 
gent dans toutes les occa(ions> le nombre 
de mille qui eft ici employé^ ^ jie nous 
oblige point d'en faire de là monnoie \ il; 
peut auiH bien figniâer mille poids égaux 
comme mille onces. Job fait déjà mention 
de l'argent pefé. / 

Page ^79. Dieu ne s'attend ^oint à 
être honoré par l'homme : on ne fauroit 
lui fuppofer la moindre apparence de ce 
defîr que nous nommons c^nthition. Le but 
de M. de V... ne fe borne ppint à critiquer 
rexpreiTioa ufitée , à la gloire, de Dieu ; il 
tend à jetter du ridicule îur l'Ecriture fàin* 
te > qui parle : fi fou vent de la gloire de 
Dieu & de fa manifeftation » comme d'un 
devoir de tout Etre raifonnable. Mais toute 
c«tte critique n'eft qu'un jea de mots. La 
gloire de JDieu n'qft autre chofe que la 
ponnoiâance de fes attributs divins. L'hom- 

mt 
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me célèbre cette gloire de Ton créateur » 
lorfqu'il efl: pénétré du fentiment de fa ma- 
jefté, de fa toute puiâance , de fa fageâe , 
de & bonté infinie & de fa juftice y alors il 
dierche à faire naître le même ftntit^ent 
dans Tame de fon prochain , & cette ccn- 
noiâknce aufli bien que le culte qui en ré- 
fuite , eft un devoir eâentiel de Phommc. 

Pa£e 300, Quelques traits contre Sak^ 
mon. Adoniah étoit , félon M. de V... la 
roi légitimes c'cft contre lui que Salomoii 
né d'un adultère , s'efl; révolte » & a aflaf^ 
fine fon fouverain. Mais d M. de V... a. lu 
la mort d' Adoniah dans le I liv. des Rois , 
il auroit aulH dû trouver dans le même li- 
vre , qu^ Adoniah a voulu ufurper la royau- 
té dij vivant de fon vieux père , quHl a 
affeâé d'avoir des cavaliers » des chariots 
de guerre & des gardes, en diiant qu'il vou- 
loit être roi ( i ). Lorfque David négligea 
d'arrêter par la punition ce commencement 
de révolte , ce fils ambitieux alla plus loin ; 
il s'arrangea avec le grand pontife & le gé. 
néral d'armée, donna un grand banquet, 
& fit proclamer, Dieu iénijfe le roi Ado^ 
mah/,(k) David ufa de clémence , en fe 
I contentant de juger indigne ^ du trône un fil^ 

■■ 
(0 L Rois , 1. 5. 

(*) 1. Rois, I. «ç. 
Tofne L 
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qui avoit voulu Pufiirper à Vipfqn 8c contre 
h gré de fou perc encore vivant, & eft nom- 
mant à ia place celui de Tes fils , qui fe dit 
tinguoit le plus par fon mérite perfonnel: 
Il eft vrai que le droit de primogéniture eft 
reçu en Europe ^ mais il n'en efl; pas de 
même chez les orientaux. L'empereur de 
la Chine fi policée , eft en droit de nommer 
fon fucceâeur parmi fes fils , iàns aucune 
confidéracion de Page; il peut même choifîr 
un étranger au préjudice de fes fils , & c'eft 
ce que fit Camphi. 

P0i^ }}^' M. de V... dit qu'un Ématifme 
abiurde a donné du tems de Crômvël une 
fecouife à la conftitution du gouvernement 
d'Angleterre, & a confumé comme un feu 
dévQrant ce vafte édifice. 11 voudroit bien 
mettre fur le compte de la religion , le mal 
qui en eft réfulté. Mais les prérogatives 
dé la couronne dévoient néceâairement 
caufer de pareilles fecouâes , jufqu'à ce 
qu'elles fuuent bien déterminées. La^ reli- 
gion n'eut aucune influence dans les fameux 
combats entre les rois Jean & Henri m. & 
les grands du royaume. Sous Charles I. on 
agitoit la grande queftion : (i le roi a le 
pouvoir d'abroger ijne loi , ou d'en empê- 
cher les effets ? s'il peut lever des impôts 
arbitraires ? s'il peut obliger les riches de 
prêter de l'argent à la couronne ? en un 
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inot» fi la puiflance royale eft illimitée, 
comme elle Tétoit fous les Tudors « & com^ 
me elle devoit Tètxe félon les idées de Tac* 
ques L & de Charles I ? Charles L étoit 
proteftant ; il avoit montré un zèle outré 
dans rétabliflement des cérémonies épifco- 
pales i il offenik une nation férieufe & fbmbre 
par un goût trop peu ménagé pour la vo* 
Ivpté , par le mépris inconfideré pour la 
célébration du dimanche , jpar des préfèrent 
ces marquées pour les catholiques. lia na- 
tion étoit encore plus choquée de Tintelli- 

{[ence du roi arec les Irlandois , qui avoient 
evé rétendard de la révolte ; mais toutes 
ces drconftances contribuèrent à la vérité 
à la grande révolution 9 fans en être la caufe 
principale. Le long parlement vouloit une 
république, le roi afpiroit à un pouvoir 
illimité, des prétentions auffi oppofées ne 
pouvoient fe décider que par les armes. 

Page jai. Grâce. Cet article eft une 
fuite de railleries d^autant plus déplacées , 
qu'elles tendent à jetter du ridicule fur un 
terme qui exprime Tafiiilance divine pour 
la iànétiâcadon & Je &lut des hommes» 
Quoique les théologiens jk foient laifl^és en- 
traîner fur cette matière obfcure à des di£. 
putes quelquefois indécentes » 9c fe foient 
îbuvent fcrvis d'exprcfEon? peu conformes 
m fujet » il tCea eft pas moiiis vrai que le 

I ^ 
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dogme de Pafliftance divine s'accorde fi ad- 
mirablement avec la bonté de cet Etre (u^ 
prème envers Tes créatures , qu'une vérité 
auflî confolante mérite notre plus vive re- 
connoiflance. Je pafle fur l'image abomi- 

. nable fous laquelle M. de V... nous repré^ 
fente le Pieu des difciples rigides d' Auguftin. 
Toutes ces obieétions tournées de tant de 
laiànieres ie réduifent à la feule queftion : 
pourquoi Dieu permet-il que fes créatures 
pèchent, & deviennent malheureufes par 
une fuite naturelle du péché ? mais le déifte 
eft, comme nous avons déjà fait voir t auill 
embarraâe à lever cette difficulté que le 
chrétien ,• nous voyons^ feulement qu'il fal- 
loit ou que nous fuiBons des machines . dé- 
poiirvues de volonté , ou que par la liai&n 

, étroite entre notre ame & notre corps , la 
crainte d'une punition à venir , fût fouvent 
umc barrière trop- foible contre la tentation 
de la jOuilTance préfente , & elle le feroit 
encore plus , fi nous n'étions foutenus d'une 
grâce (upérieure. 
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Jt^Age 7. Hiréfie. Cet article ne regarde 
proprement qu^une églife qui s^eft quelque- 
fois trop éloignée de la tolérance chrétienne; 
cependant M. de V... n'auroit pas dû en 
tirer la Ëiufle conclufion , que parce que plu- 
fieurs héréOes ont pris naiâance dans le 
chriftianifme , il n'a jamais exifté de vraie 
églife :.on a très fou vent compris fous le 
nom odieux d'héréHes des erreifrs de peu 
4e conféquence , qu'on auroit très-bien pu 
tolérer. Il nefkudroit point conclure que 
peribnne n'eft en état de bien calculer ^ par- 
ce que Nieuwcntydt s'eft trompé , & que 
perfonne ne fauroit féparer les couleuts dans 
la lumière, parce que cette expérience n'a 
pas réuffi à Mariotte. 

Ptfge 2 1 . M. de V... compte parmi les 
monumens inconteftables d'antiquité les ob- 
fervations célcftes des Babyloniens faites 
neuf (iecles avant Alexandre le grand , Sç 
préfentées à ce conquérant j eiiluite la gran- 
de éclipfe chinoife obfervée , à ce qu'on 
dit, af f f ans avant l'cre chrétienne & ap- 
prouvée de nos aftronomes. Le but du poé- 
te eft aifé à deviner ; c'eft afin de pouvoir 
prouver que Thiftoire de la bible n'eft ni 

II 
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vraie » ni d'une antiquité aflez reculée. 
Rien ne peut nous engager à croire fur la 
parole des Chinois , qu'ils ont eu des obfèr- 
vattons juftes des éclipfes i^SS ans avant 
Tere chrétienne , pendant qu'au XVII^ 
Siècle, ils étoient dépourvus d'inftrumeos 
propres à Ëûre une feule bonne obfervatioa 
aftronomique. Le célèbre Caffini a même 
prouvé que leur année n'eft point conforme 
aux règles de l'aftronomie. M. de V.. ignore 
peut-être qu'on a examiné de près ces ob^ 
iervations chinoifes, & qu'on a vu avec 
évidence que les places affignées aux étoiles 
dans les livres chinois » publiés par les jé«- 
fuites 9 ont été tirées des tables de Ticho- 
Brahé. Nous ne favons rien des obferva- 
tions aflxonomiques des Babyloniens , & ne 
{aurions rien prononcer fur elles. U eft ce*- 
pendant très-peu vraifemblable , que dans 
le fiecle d'Abraham , les rois de Sinéar qm 
pofiedoient Babel n'étant que de très-petits 
princes pareils aux émirs des Arabes , aient 
été en état de fabriquer des inftrumens , & 
de prendre des mefures^ propres à faire une 
feule bonne obfervation aftronomique. Ne 
fait-on pas qu'ils n'avoient que leur année 
lunaire peu exaâe ? le lion , h, vierge & les 
autres figues du zodiaque ne nous annon- 
cent-ils pas ouvertement leur origine grec- 
que ? n'avons-nous pas un grand nombre 
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d^étoiles qui portent les noms des héros 
grecs, qui ont été de Pexpédition de la toi- 
lon d'or , ou dont les fils ont aflîfté au fief e 
de Troie, {a) ^ • 

Page 57. M. de V... s'égaie cnfuitc au 
fu jet du fencimerit fondé fur r£criture-faintç^ 
que Cyrus avoit été choiG pour délivrer les 
Juife , & que la Providence n'avoit dirigé 
les grandes révolurions de TA fie, qu'en la- 
veur d'un peuple aufli méprifable aux yeux 
du poète. La fagelTe Ibuveraine peut parvc^ 
nir à plufieurs buts' par le même moyen. 
L'Etemel dont la main feule diftribue let 
wuronnes , peut avoir compris dans l'arran- 
gement de fes deâeins > la flélivrance d'un 
peuple qui devoit être ,; & le. témoin de la 
vérité & le gardien de la révélation jufqu'à 
la fia des fiecles. * 

Page 4J. Ici on trouve de nouvelles ob- 
jcftions contre l'hiftocrede l'ancicune allian- 
ce. La première qu'il rapporte , ne prouve 
point une contradiâion dans les livres faints. 
Quoique Moyfe n'ait feit aucune mention 
de Remphom & de Moloch , auxquels tes 
enfens d'Ifraël ont rendu un culte idolâtre 
dans le défert , il fuifit qu'il n'ait point nié 
ce &it, & ce n'eft que dans ce icas que la 
contradiâion auroit lieu. Cet événement 

(a) La Loubere , Voyage de Siam , pag. ^85. 
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peut d'ailleurs ètxe compris dans le reproche 
(^dolâtrie qu'il &it à la nation. - 
m P^i^ f7* M- de V... prétend qu'aucua 
témoignage que celui d'un homme infpiré de 
Dieu , n'a droit d'exiger de nous , que nous 
ajoutions foi à un miracle, & que cette infpi- 
ration même doit être de la plus grande évi- 
dence. „ Si tout' Paris rendoit un témoigna- 
n ge unanime de la réfurreétion d'un mort, 
35 ce témoignage refteroit toujours au det 
93 fous de celui que le même peuple rendroit 
53 de la vérité d'une bataille de Fontenoi. " 
Cet exemple eft mal choifi. Le témoigna- 
ge que tout Paris rendroit d'une l)ataillc 
quHl n'a point vue , n'eft par lui-même 
d'aucun poids : fi tout Paris nous aâuroit 
d'une voix unanime, qu'il a vu reflufciter 
un mort , les circonftances d'un événement 
pareil & celles du témoignage décideroient 
feules de l'idée que nous en aurions; les 
differens degrés de vraifemblance ne peu- 
vent pas toujours décider à rendre une 
chofe plus 'ou moins croyable , fans quoi 
un nègre pourroit hardiment nier l'exiften- 
ce de la nçige & dé la glace. Tout dépend 
des caraderes auxquels nous pouvons re- 
connoitre la vérité d'un événements & l'au- 
torité des témoins. Un homme tombe ma- 
lade , meurt , fon corps eft couché & en- 
fermé dans un cercueil, & porté publiqùe- 
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ment dans un tombeau ; il y reftc quelques 
jours , des marques vifibles de corrupdoti 
s'y manifcftent : ce corps enveloppé , inca^ 
pable du moindre mouvement , fe releyc à 
la voix d'un homme déjà connu pour avoir 
opéré d'autres miracles , il marche , toutes 
les marques de corruption difparuiffent « il 
vitaux yeux de tout le monde, converfe 
avec ceux qui l'environnent ; cet événement 
extraordinaire fe paffe en préfencc des amis 
du prophète , plongés dans le deuil le plus 
profond , & de Tes ennemis déclarés , fans 
cefle occupés à lui tendre des pièges : ces 
mêmes ennemis , pour prévenir les effets de 
ce miracle , prennent des mefures meur- 
trières , qui en fuppofent la vérité. Tant de 
circonftances réunies, qui ne fauroient ja- 
mais fe renconti'er à la fois pour appuyer 
le menfonge , fuffifent fans doute pour fiicr 
ma foi , fans crainte d'être trompé. Oti a 
dcja démontré ailleurs , comment ces mira- 
cles font des preuves évidentes d'une miiliott 
divine. 

Page 7^. C'eft avec la même légèreté & 
contre toute la vérité de l'hiftoire que M. 
de V... fait l'apologie du tyran Heliogabale; 
uuenfknt de i j ans, félon lui , qui cepen- 
dant s'eft marié trois fois , & s'eft abandon- 
né à des plaifirs qui tîxigent un âge plus 
avancé- Il pôuvoit avçir i8 ans IçTon lc$ 
hiftoriensr les plus dignes de foi» 
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PH^ 94* Il y a ici une raillerie peu ména- 
gée fur i'hiftoire d'Adam. „ Que Dieu 
«,, oublia de vêtir le premier homme , com- 
-n me il avoit vctu les animaux. ** I/Èternel 
oublier une chofeî Le créateur qui a donRe 
à rhomme des mains & rintelligencé qui le 
dédommagent au delà de ce qu'il avoit ac- 
cordé aux animaux j Dieu qui voulut que 
l'homme fût forcé au travail par le befoin , 
ne l^a point yètu . d'une peau velue : il de- 
voit pouvoir fubfifter dans toutes lès parties 
de la terre ; les paroles de Moyfe fîgni- 
£ent fimplement, que Dieu enfeigna aux 
hommes de fe fervir de la peau des animaux 
facrifiés pour fe vêtir. La prétendue mal- 
propreté d'Eve n'eft qu'une fidion; l'eau 
qui ne manquoit point aux premiers hom- 
mes, pouvoit par-tout la garantir de cet in- 
convénient. 

Page 97. L'auteur revient à la perte du 
fnurex. L^ànimal à coquille épineufe, qui 
donna une liqueur de pourpre ^ n'eft point 
perdu i nous connoiâbns même d'autres 
animaux à coquille qui en fournirent; mais 
l'excellente couleur du ver da cochenille » 
qu'on peut nourrir & çonfeirver dajis"un 
jardin en auifi grande quantité qu'on le 
defire , a fait paâer l^ufkge des autres cou- 
leurs de pourpre , qui quoique plus chères» 
ti'en approchent ppint pour la beauté» 



s I P T I E M B. IJ> 

Page lOf. ilue f homme ffefi pofnt mL 
chant y que pendant tout le tems de fon enfance^ 
il a la douceur de [^agneau. Si M. de V. • • 
avoit été père » il auroit connu par es^pév 
rience Tempire que l'opiniâtreté , la colère , 
l'envie de dominer & d'autres vices ont fut 
les enfàns ; il eft tel que ce n'efl; que par la^ 
punition, la réiiilance, l'impoifibilité de faire 
refpefter leur volonté , qu'on parvient à les 
modérer. L'enfant croit avoir un droit fur tout 
ce qui lui plait , veut que tout ce qui lui palTe 
par la tète foit exécuté; il levé en fureur fes 
petites mains contre le frère qui lui conteftc 
fes amuferTiensv il feroit éprouver le même 
traitement à fon père , fî fes forces le lui 
permettoient , & dès que fes defirs trouvent 
un oftacle dans fa foiblefle , des cris perçans 
annoncent qu'il exige i'obéiJSànce de ceux qui 
l'environnent. 

Page 129. Ce n'eft point fans une fur- 
prife agréable qui je vois M. de V. . . occupe 
à prouyer la grande vérité de la religion ; 
que tout ce que nous avons » eft un don de 
notre créateurs c'eft en effet une des véri- 
tés les plus évidentes ; nous i\e faurions 
nous créer la moindre chof 6 ; ce n'eft que 
par la volonté divine que nous exiftonsf 
c'eft le grand créateur qui fait couler dane 
le fein d'une tendre mère le lait qui nourrit 
notre enfance. La nature qui brille à nos 
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yeux eft fon ouvrage , de même que Porganc 
admirable qui nous la fait appercevoirslesfens 
que (es mains nous ont diftribué avec tant 
de fageiTe , font la fource de nos idées; la 
variété infinie que nous admirons dans Fu^ 
fage de ces idées eft encore lé fruit des fa- 
cultés dont il lui a plu douer notre efprit 
immortel 

Page Ij8. Identité. QtConm'doit affiimter 
que ce qu^on peut établir fur des preuves. 
M. de V. . . connoit trop peu les facultés 
de notre ame pour pouvoir décider jufqu*à 
quel point elle conferve après la mort le 
fouvenir des chofes paâfées » & quand même 
cette grande révolution auroit arrêté pour 
quelque tems l'ufage de notre mémoire , qui 
empêchera fon Auteur cout-puiflant de le 
rétablir de la même manière qu'un homme 
frappé d*apoplexie, ou d'un coup violent 
fur, la tète , fe retrouve bientôt en poflef- 
fion de cette Êiculté. 

Une bleflure confidérable au cerveau peut 
nous priver pour long-tems de Tufage de 
notre raifon , mais cette &culté reprend en- 
fuite Ton ejfcrdce, de même que la mémoires 
cette eicpérience nous conduit à ta conjec* 
ture qu'après la defbrudion du cerveau, 
notre ame fe retrouvera en poifeiRon de fa 
perfonalité & de fa mémoire, foit par la 
réunion de fes organes » foit fans elle , par 
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la feuTe volonté divine : comme le lait & le 
fang de la mère fe réunifient avec la fève im- 
perceptible , & deviennent la matière de mon 
corps^s & que Torgane de mes fenfations eft le 
fiege de ma 'mémoire s de même ime autre 
matière peut être un jour Finftrument dont 
inoii ame fe fervira pour fes opérations. 
Notre cerveau change continuellement, 
comme toutes les parties de notre corps , & 
un homme de 60 ans n'a vraifemblablement 
plus rien de la même moelle qui à Tàge de 
10 ans, avoit été le fiege de fes fenfations 
& de l'exercice de ,fe$ facultés fpirituelles ; 
mais avec tous ces changemens de notre cer- 
veau. Pâme refte toujours la même, elle 
fe rappelle avec une parfaite certitude , de 
ce qui dans fon enfance eft entré dans Ton 
cerveau par le moyen des fens. Dieu per- 
^oitil par un fophume le pouvoir de punir ? 
apportons-nous en plutôt à fon fils unique r 
qui a daigné nous révéler ce qui lui a plù » 
d'un monde fpiritueU » Que Dieu eft né- 
» ceffairement ? Mais le ferait -il autant 
envers les méchans qu'envers les bons ? Ac-. 
cotdera-t-il la même approbation au vice 
qu'à la vertu? aimera-t*il enfin moins la 
juftice qu'un homme , qu'un V. . . qui fait 
louer la vertu d'un Epidete , d'un Antonin, 
& blâmer les vices d'un prêtre ou d'un ¥ré^ 
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Fage 171. Idole ^ Idolâtrie. Un Jeu de 
tnots accompagné d'une ironie fur l'é- 
dife à laquelle il fe dit attaché , dont félon 
ta protefbtion ordinaire, il ne reçoit pas 
moins avec une profonde vénération & fans 
la moindre réferve cous les dogmes qu'elle 
«^feigne. S'il veut bannir l'idolâtrie de 
l'hiftoire, ce n'eft que pour enlever à la 
révélation le mérite d'avoir éclairé les hom- 
ines' fur ce crime. Mais il n'en efl: pas moins 
vrai , que l'homme fe rend coupable d'ido- 
lâtrie , dès qu'il rend à la Créature un hon- 
neur qui n'appartient qu'à Dieu , qui juge 
le foleil bienrailant , ce feu • cet élément |î 
utile 9 les aftres ou les hommes qui ont cefle 
d>ètre, dignes de fa vénération» & en attend, 
& leur demande même fon bien -être 5 que 
l'homme commet le même crime , lorfqu'il 
irend à un morceau de hoir, de pierre, 
quand même il feroit forri des mains de Pra- 
xitèle , un culte qui ne doit être rendu (}u'à 
JDieu, & attend fa (anté ou foh falut du 
pouvoir miraculeux attaché à ce bois ou à 
cette pierre. Tous les bienfaits dont nous 
jouiflbns étant l'eâTet de la puiflànce & de 
la bonté divines , nous ne devons implorer 
t^ue cet Etre fuprême dans nos befoins. Si 
une églife chrétienne s'efl; approchée eti ce 
point du paganifme , on auroit tort d'en 
conclure que les ufages reçus dhea une fèâe, 
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rendent bon & légitime, ce qui cft mauvais 
de fa nature. 

Page 15-5. !M. de V. . . n'eft point îuftc 
dans fon jugement fur les chérubins \ leur 
place étoit dans le faint des fainb où perfonne 
n^entroit que • le grand pontife ; ils ne pou- 
voient donc pas être pour le peuple l'objet 
d'un culte idolâtre ; ce n'efl: que par conjec-^ 
ture qu'il fait que les ^lus fages d'entre les 
payens n'ont reconnu qu'un feul Dieu, &' 
que cette vérité n'étoit enfeignée qu'à ceux 
qui fe laiflbient initier dans les myfteres fa-- 
crés. Nous pouvons juger par les idée^ 
chancelantes d'un Cicerofi ,♦ que les plu$ 
fages d'entre les Grecs & les Ronlains , ou 
nioient l'exiftenoe d'une divinité , ou ea 
avoient du moins une notion très-imparfaite. 
Quant à £pi(^ete ou Marc-Aurele , il fe peut 
qu'un rayon de la révélation ait pénétré 
jufqu'à eux. 

Page 161. Jefhté , ce n'eft que pour reiw 
«Ire odieux & les Juifs & leur culte , que 
M. de V. • . perfifte à foutenir que ce générât 
Yiéloritux avoit immolé fa fille , quoique 
Moyfe eût déterminé de la manière la plus 
précife tes vidHmes qu'on devoit offrir à la 
divinité , les avoit réduit à yn très - petit 
nombre d'efpeces d'animaux, & en avoit fur-* 
tout exclus formellement les viâimes \^u^ 
m^esà Si Jephté ^ effeâivmient immolé ùl 
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fille , il n^étoit autorifé à ce facrlfice par au- 
cun ordre célefte, & cette aftîon ne devroit 
être attribuée qu'à une interprétation abfo- 
lument oppôfée à i'efprit de la loi y cependant 
la plupart des favans font perfuadés qu'il n'y 
à point eu ici de facrifice humain. Il paroît 
plutôt que la fille de Jephté a été confacrée 
à une virginité perpétuelle , & au fervice des 
autels. Si le couteau du facrificateur avoit 
terminé fa vie , oue perdoit-elle de mourir 
vierge , & quel fujet de deuil , cet acceffoire 
auroit-il fourni aux filles dlfraél ? Elles au- 
roient plutôt déploré la mort de la fille de leur 
chef, une mort quNsUeauroit reçue de la main 
d'un pcre xjui la chériifoit ; ce malheur 
n'étoit point augmenté par fon célibat. M. 
de V. . . fait à cette occafion une digreflion 
aufli injiifte que déplacée contre Tauteur du 
diétionnaire anti - philofophique , que fon 
opinion ne rendroit point fauffaire, calomnia- 
teur , menteur, quand même la fille de 
Jephté eut été réellement facrifiée. 

Page 171. Le bon phlofophe qui trouve 
plus jttfte qu'on brûle les moines, plutôt que 
le diiîtionnaire de Bayle ! 

Les anciens peuples fCavoient pas toujours 
tu la mime coHnoiJjance d^uh déluge umverfei 
Cette objeftion contre le déluge eft très-foi- 
ble, il felloit néceflairement que Thiftoire 
des pemiers évenemens du monde, qui 

n'étoit 
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rfétoit point écrite , fe cdnfer vât par la feule 
tradition parmi des hommes » dont une par* 
tie confidérable avoit retioncée après la dit 
perfion , à ia culture des arts & d es fciences ; 
CCS traditions qui paflbient par 1 es bouches 
datant d'hommes & de générations, dcfvoient 
nécellairement efluyer des altérations très- 
confidérables ; mais les vertiges d*un déluge 
univcrfel fe trouvent fi profondément gravés 
dans toute la nature , qu'aucun naturalifte 
ne peut en douter , quoiqu'ils ne s'accor- 
dent pas tous fur le tems de cette terrible 
cataftrophe* 

La tracUcion du déluge s^étoît fi hîèn 
confervée chez les Grecs , qu'ils racontent 
quil ne s'en cft fauve que fleûic hom- 
mes « par lefquels le geiire humain ^ été 
confervé ; il^ diftinguoient même trois gran* 
des inondations , une générale (bus Detica« 
lion , celle d'Ogygez , & celle qui a fulb- 
inergé la grande isle Atlantique. Lucien ce 
Ëimeux railleur » rious donne dans fon hif- 
toire de la déefle de Syrie , une defcriptjton 
du déluge & de l'arche confornie à celle de 
Moyfe^ & fon Deucalion eft évidemment 
notre Noé. Plutarque & Abydene cités par 
Eu&be , font mention du pigeon. Il eft d'ail* 
leurs aàez plaifant d'exiger que nous (àf. 
fions voir l'hiftoire de Noé dans les livres 
lofcans , égyptiens & chaldééns^ , doM Û 

K 
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n'exirte plus un feul ^ & de vouloir Peffii- 
. cer des livres arabes qui en parlent à chaque 
page. , , , 

Galicn cite à la vérité avant Longin plu- 
fieurs paflages de Moyfe , & cherche même 
. à réfuter ce qu'il a lu chez ce législateur 
de la création du néant > félon lui. Dieu em- 
ploya pour cet ouvrage la matière éternelle , 
il blame les Juifs d'avoir ajouté foi à la nar- 
ration de Moyfe , quoique cet hiltorieii ne 
Peut établie fur aucune preuve. 

Nous trouvons encore ici une altératioa 
des belles paroles de Jolué adreâees au peu- 
ple , que s'il veuf s^attacher aux iàuâes di- 
vinités y lui & fa maifon refteroient fidèles 
au Dieu d'Ifraël. Par conféquent, dit M. 
4e V. . . ce peuple s'étoit déjà choifi de nou- 
velles divinités. Les paroles de Jofué fur les 

. idolâtres ne regardent point les Ifràëlites, 

. auxquels fon difcours s'adreffe ; mais leurs 
ancêtres en Méfopotamie , qui adoroient de 

, faulfes divinités , comme Laban avoit fe$ 

■ idoles , &; chez lefqucis Tidolâtrie avoit déjà 
pénétré long-tçms auparavant dans la maifon 

.. de Tharé. Le livre de Jofué dit expreffément, 
que les.enfens d'Ilraël étoient reftés fideks 
à Dieu pçndant la vie de Jofué & des an- 

, ciens qui avpient vu les merveilles du Sei* 

j gneur dajais le défert» (i) 
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L'idole fondoe de Micha & TEphod ne 
prouvent autre chofe , fiiion Vinfl u ence que 
le commerce avec les idolâtres avoit fur les 
mœurs des I&aëlites , influence dont le Sei- 
gneur avoit averti fon peuple (c \ l'au- 
teur fecré paroit cependant vouloir nous 
infinuer que la mère de Micha n'a voit point 
ccfle d'adreffer fes hommages au vrai Dieu(J). 
Elle dit que Jéhovah la bénira , parce qu^elle 
avoit un prêtre dans fa maifou (e) . Ceft ainlî 
que Gédéon qui n'étoit poitit un idolâtre 
cxpofe par un zèle défapprouvé du Seigneur 
TEphod à Tadoration du peuple (/). 

Page 182. Jephté qui adoroit le vrai 
Dieu , ne fait que fe conformer aux idées 
des Ammonites, lorf qu'il leur repréfente que 
la terre que le Dieu d'Ifraël avoit donnée en 
héritage a (on peuple , ne doit pas plus être 
expofée aux prétentions de quelque nation 
étrangère ^ qiJe le pays des enrans d'Ammon, 
fur lequel leslfraélites n^avoient jamais formé 
le moindre projet de conquête. Le Dieu 
difraël déclare par-tout qu'il eft lé féul vrai 
Dieu, & qu'il n'y a point d'autre Dieu. 
La harpe de David célèbre avec 1^ accord^ 
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les plus [fublimes Tempire abfolu de l'Eter- 
nel , fur les deux , la terre & les élémens , 
& nous pourrions nous égarer au point de 
croire que les Ifraélites ont pris leur Jéhovah 
pour une Divinité particulière & tutelaire 
de leur pays de montagne ! 

Mous parlerons plus bas de Fauteur des 
livres de Samuel , Newton n*en dit pas à 
beaucoup près autant , que M, de V. . . lui 
fait dire -, nous ferons voir au même paflfage, 
qu'il ne donne point Samuel pour Pauteur 
des livres mofaïques. 

Page 19J. J'ai été révolté des cxprcf- 
fions, qu'il n'y a' qu'un impie qui puifle 
repréfenter Dieu comme jaloux, orgueil- 
leux & vindicatif. Deux de ces épithetes dé- 
placées font une alluûon aifez claire à quel- 
ques paâages de l'Ecriture-Sainte , qui nous 
parlent de Dieu comme d'un Etre jaloux à 
l'égard de fon peuple » & d'une fi grande 
févérité qu'il punit les fautes des pères fur 
les fils & les petits-fils. Ces paroles , dit M- 
de V. . . font celles d'un impie avec qui je 
ne voudrois avoir aucune communication.De 
pareilles exprefiîons excitent néceâairement 
^ l'indignation de tout adojrateur de l'Etemel 
dont M. de V. . . attaque la révélation avec 
xles termes fi peu mefurés, quoiqn'^ ne 
puifle ignorer que la jaloufîe de Dieu en- 
vers fon peuple nefignifie autre chofe^ fu 
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non fa volonté confiante & immuable que 
ion peuple lui refte fidèle , & que cette fi- 
délité foit la (ource de fon bonheur. Dieu 
ayant choifî les Ifraélites pour fon peuple . 
particulier , il falloit nccedairement que 
la punition exercée fur les pères tombât aulfi 
fur les cnfens, puifqu'elle ne regardoit 
point les individus , mais tout le corps du 
peuple, & confiftoit dans ces tems-là pref- 
que toujours dans^ la perte de la liberté & 
dans raflujettiflçment de tout le peuple fous 
le joug d'une nation voifinc , dont les fuites 
s'étendoient fouvent fîir les fils des cou- 
pables , & même fur plufieurs généra- 
tions. 

Page 2X2. Jacob époufà deux fœurs. 
Ce qui cft défendu par les loix judaïques j 
mais il eut été aifé à voir , que ce mariage 
avec deux fœurs a été de plufieurs fiecles 
antérieur à la publication de la loi. 

Page 25*2. Qui a appris à M. de V. . . 
que les fciences avoient déjà fleuri depuis 
plufieurs fiecles aux Indes , dans le tems 
que les enfans d*Ifra?l firent la conquête de 
la Paleftine & que Tfchinvrary régnoit alors 
à la Chine , pendant que la véritable chrc 
nologie des Chinois ne remonte que peu de 
fiecles avant Tere chrétienne ? La conquête 
du pays de Canaan ^t'eft point le commen- 
cement du peuple dlfraëlt peuple déjà très- 
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nombreux çn Egypte , policé & gouverne 
par des loix dans le défert? 

Page léj. Un jugement très-peu réflé- 
chi fur Gédéon , qui ne s^ctoit permis que 
la polygamie , que la loi n'a voit point défen- 
due expreflemcnt. Sur quelle apparence , M. 
de V. . . avancc*t-il que les Juils ont perdu 
Jeà cinq belles villes fituées dans la vallée 
qu'occupe adluellement la mer Morte? Par 
quel motif charge-t-il les Juifs des crimes 
des habitans de Sodome ? & comment peut- 
il ajouter contre le témoignage le plus évi- 
dent de rhiftoire, que David a livré au 
dernier fupplice Meplubofeth le fils de fon 
ami Jonathan ? autant de preuves que cet 
auteur écrit prerque toujours fans réflexion 
& (ans conlulter les fources. La moindre 
connoiffahce de PEcriture-Sainte lui auroit 
fait voir^ que dans toi;s les défaftres arrivés 
aux defcendans de Saùl , Davi4 ©ut le foin le 
plus particulier de fauver Mephibolèth >fils 
de Jon^han. 

Il n'eft point dit que les enfans d'Ifraël 
fe foient rendus coupables de toutes les 
abominations défendues par la loi. Cétoit 
peut-être des crimçs.des Egyptiens ou des 
Chaiianéens , dont le/Seigneur voulait ga- 
rantir fon peuple. 

Sur le nombre des MadianiteSj que M. 
de V... trouve çrop confîdéralc, fondant 
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fon opinion fur le petit nombre des hafiitan^ 
du pays de Gex. Mais connoît-il les bornes 
de la terre de Madian ? Cctoit une nation 
commerçante qui voyageoit en caravanes, 
& dont perfonne n'a encore déterminé les 
limites j elles s'étendoient trèsrloin vers les 
deux golfes dé la mer Rouge. Eziengeber, 
ce femeux port de Salomon y étoit fîtué. 
Les richeffes des anciens confiftoient prin- 
cipalement en bétail j on n'eft en droit de 
traiter d'abfurde le grand nombre d'un peu- 
ple & de fpn bétail , que lorfqu'on aura fixe 
au jufte l'étendue du pays que cette natiort 
habitoit y quoiqu'il ne foit pas moin j vrai i 
que rien n'efl; auifi fujet à des altérations que 
les nombres. 

Page :&70. Que les Jttifs ont faarifii leurs 
enfans aux idûles. Ces facrifices abominables 
étoient ufités parmi les habitans de la PaleC* 
tine y ils étoient reçus à Carthage. Gelon » 
vainqueur de cette ville , ordonna dans un 
traité de paix , de ne plus facrifier des en- 
fans aux idoles. Philo a tranfcrit un paflagè 
de Sanchoniaton où le prêtre Phénicien dit : 

Sue c'étoit un ufage obfervé en tout tems 
'offrir à leurs dieux dans des calamités qui 
menacent de la chute de l'Etat , des facriiices 
de leurs enfans les plus chers. Les Uraëlites 
avoient un malheureux penchant pour le 
' culte des idoles > qui frappoit leurs fens , & 
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pour les yfages des nations voiGnes , parce 
que leur efprit groffîer avoit dé la peiiic à 
s'élever à un Dieu fpiritucl & invifible. Le 
Seigneur arrêta ce penchant par des loix fé- 
veres , & des châtimens réitérés les en cor- 
rigerent enfin pour toujours. 

Page %yi. M. de V. . . fe divertit fou- 
vent au fujet de la ftérilité de la Terre- (aime. 
Kous ne faurions la nier Cn pîurtie. Le pa^i 
étoit dans cet état du tems de Jérôme, 
lorfque la Judée fut déferte depuis des fie- 
des aptes la deftruéHon de Jérufalem & la 
défaite fanglante des Juifs révoltés fous 
Adrien : de pareils événemens changeroient 
en défert un paradis terreftre. L'Etrurie, 
pays maritime , couvert autrefois de répu^ 
bliques & de villes floriflantes, eft aujourd'hui 
un défert inhabitable , abandonné ai^x bufles. 
' L'ancienne patrie des Latins & des Sabins 
où des villes confidérables étoient occupées 
par un peuple guerrier , eil fi déferte de nos 
Jours qu'on y rencontre rarement une mai- 
son ifolée. Telle eft une partie de la riche 
Efpagne; telle feroit l'HelvétLc en peu d'an- 
nées , fi la Providence nous privoit de la 
paix & de la liberté ; c'eft ce qu*elle a dcja 
éprouvé aux dixième fiecle , lorfque fes meil- 
leurs vignobles n*étoient que des rochers 
couverts de brouflailles , habités par des 
eurj , qui occupoient des lieux que couvrent 
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niatnteiiant de magnifiques palais* La Palefl 
tine étoit cependant du tçms d'Abulfeda , la 
partie la plus fertile de la Syrie (où elt Damas 
dont les environs pall'cnt' pour le pays le 
plus délicieux de la , terre ) , en quoi cet 
auteur s'accorde avec plufîeurs autres écri- 
vains. Il elt vrai que les fources de c«tte ferti- 
lité font taries depuis plufieurs fiecles ^ la 
pluie a enlevé peu à peu de de^us les col- 
lines la terre fertile que le laborieux Helvé- 
tien eft o.bligé de porter dans fes vignes , s'il 
ne veut avoir pour toute propriété un rocher 
nud & ftérile. Tout le pays eft opprimé 
par des fermiers avares & expofé au bri- 
gandage continuel des Arabes, mai^ il ne 
renferme pas moins malgré la négligence ou 
plutôt lés efforts réunis d^s hommes pour 
le détruire , & des champs & des vallons 
du plus girand rapport , fur-tout aux envi- 
rons de Samarie. UEgypte eft erjcore de 
nos jours un jardin, auflî loin que le Nil 
peut étendre fes effets falutairesj tout le 
refte , fur-tout le jpzys montagneux du côté 
de la Lybie > la Nubie & la mer Rouge n*eft 
qu'un défert. 

Langues. Diflertation peu folide contre 
une langue originale & univerfelle ,^ dont 
toutes les autres ont tiré leur origine. Les 
langues modernes contieiment un nombre 
prodigieux de mots qui exiftcnt encore fans 
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la moindre altération dans les langues hé- 
braïque , grecque , latine , aUemande & 
dans les langues du nord. Ils ny exiftent 
pas tous i cela, n'cft point néceflaire , 
cjuoique Dieu & El , maifon & beth ne 
le relfemblent pas , ces exceptions n^afFoi- 
bliffcnt point la preuve que nous fournit 
la conformité des autres mots. , 

Nous ne faurions deviner le motif, qui 
engage M. de V. . . à exercer fon efprit lur 
la prière , que notre Sauveur à enlëignée à 
fes difciples , de confondra les dettes pé- 
cuniaires avec les otifenfes > la critique feroit 
toujours très-deplacée , quand même il y 
aûroit du vrai dans le procédé des maifons 
religieufes envers leurs débiteurs, elle bleC- 
feroit toujours le refpeifl , que le déifte doit 
du moins quant à l'extérieur , à la religion 
établie par les loix parmi toutes les nations 
policées de l'Europe. 
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-i^^ge 4j* Lq grand nombre de martyrs 
prouve' d'une maniefe fort défagréable pour 
les déiftes la conviAion intime , avec laquelle 
les premiers fidèles avoient embrafle le 
chriftianifme , contre lefquels les tourmens 
& la mort étoicnt des armes imptiiflàntes. 
M. de V. . . cherche à afFoiblir cette preuve . 
de la force, intérieure du chriftianifme par 
les exemples des chrétiens , qui s'étoient 
attiré des perfécutions fans la moindre né- 
ceflîté en renverfant les idoles , & en fou- 
lant aux pieds les ordonnances des empe- 
reurs. Cette clafle de martyrs eft très- peu 
3iombreufe j le grand nombre dç chrétiens 
immolés par ordre de Néron , à l'occafion 
de Tincendie de Rome , nombre affez confi^ 
dérable pour attirer l'attention de Thiftorien 
Tacite (a) , n'avoit rien commis qui eût mé- 
rité ^ette fanglante^ perfécution (^)* L'é- 
glife Romaine peut avoir confervé Aes lé- 
gendes fabuleufes parmi les hiftoires véri- 
tables, mais le vrai ne change point de 
caraâere, quand même quelques moines 

■—• ' '' ■ m I II I i )*t I I m iwi» 

(fl) Multitude ingens. \ 

ib) p. 3. feq. 
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auroient défiguré par une fraude pieufe 
rhiftoire en y mêlant des fables ridicules. 

Page 6o, Une autre reflource dont notre 
poète fe fert pour priver le chriftianifme 
d'une preuve acquife par le fang de fes té- 
xnoins c'eft le récit du martyre des proteftan^j 
cet argument peut frapper un membre zélé 
de réglife Romaine » quoique dans le fond 
il renferme la même preuve , que le mar- 
tyre des "fidèles des fiecles polterieurs; il 
prouve la conviction intime de ces protêt 
tans 9 que leur do Arinc étoit la vraie & la 
feule digne d'être fcellée de leur fang; ils 
quittoient la vie pour le même principe, 
que les chrétiens du fécond fiecle, qui n'a- 
voient vu ni les miracles , ni les foudrances 
de notre Sauveur, mais dont la foi étoit 
fondée fur le témoignage des apôtres qu'ils 
avoient devant leurs yeux : que Jéfus-Çhrift 
étôit le Fils de Dieu , l'auteur àp ces mira- 
cles , le grand Prophète du genre humain. 
Cette conviâion étoit fi forte chez eux 
quHl leur étoit plus aifé dé facrifier leur vie, 
que d'adopter d'autres fentimens. La mort 
des premiers martyrs comme Etienne, 
Pierre, Paul & d'autres apôtres ou hommes 
apoftoliques , étoit une preuve encore plus 
forte de la vérité du chriftianifme. Ils mou- 
roient pour une doâtrine qu'ils n'avoiént 
pas feulement reçue avec conviâion > m^ 
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dont la vérité s^toit montrée à leur fens i 
i's mouroient parce qu'ils avoient connu 
Jéfus le crucifié conmie notre Prophète, 
qui s'étoit oiïert en facrifice pour les péchés 
des hommes ; ils fe fentoient forcés d'an- 
noncer des évéïiemens dont ils avoient été 
ou des témoins oculaires , ou des inftru- 
mens} s'ils étoient morts^pour la doArine 
de Jéfus, lors même qu'ils auroicnt été con- 
vaincus , qu'il n'eft ni Fauteur dé tant de 
miracles , ni reflufcité des morts • ils feroient 
morts pour le témoignage d'un menfonge 
avéré dans leur cœur, quoique foutenu avec 
opiniâtreté jufques fur l'échafàudi ils auroient 
Ëicrifié leur vie ians autre but , que celui de 
tromper le monde , & auroient été le premier 
exemple d'une contradiâion dont aucun 
homme raifonnable n'a jamais été capable. 

Page 67. M. de V. • • continue à comp- 
ter les viâimes immolés par les fedes do- 
minantes, il compte ^00000 hommes qui ont 
péris à l'occafîon de l'arianifme, 1 00000 
Manichéens 9 quelques millions de protêt* 
tans , & encore plus de millions d'Indiens. 
Ces derniers étoient les viétimes de la 
eruauté inouie des Efpagnols , à laquelle la 
religion n'eut aucune part» JI y auroit de l'in- 
juftice à vouloir charger une religion , dont 
le divin Auteur nous interdit la vengeance 
des offenfes reçues » des cruautés çommi- 
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fes par une fede piriflante , qui s'imagînc rie 
pouvoir exifter réellement que par Pextinc- 
tion des autres. 

Page 96. Miracles, M. de V. . . exige pour 
la vérité d'un mirade des preuves, qu'il 
cft impoflîble de fournir , il établit fes doutes 
fut le principe qu'un impofteur peut auffi 
opérer des mi\iic!es , ce qu'il prouve par 
l'exemple des magiciens d'Egypte ; félon lui 
la vérité d'un miracle ne îauroit être ad- 
mife à moins qu'il ne foit opéré en préfence 
de l'académie des Sciences. 

C'eft pouiTer les prétentions à Tcxcès ; 
il y /a des miracles , dont tout homme peut 
reconnoître la vérité , quoiqu'il ne foit point 
membre de l'académie, (c) 

On a répondu mille fois aux railleries in- 
décentes de Wooiftoh 5 comment M. de V. . . 
-peut-il donc foutenir aprèslui, quenotte 
Sauveur a joué le rôle d'un Egyptien auprès 
de la femme Samaritaine ? Jéfus lui reproche 
fa vie déréglpe , mais lui annonce en même 
tems une dodrine fublime , qui avoit été 
. inconnue aux hommes. Dieu eft un efprit , 
lui dit-il, irveup & peut être adoré en tout 
lieu 5^ fa grâce toute - puiiTante n'eft point 
bornée dans Penceinte d'un temple. Il eft pré- 
fent par.tout , attentif à ti voix de toutes 
fes créatures qui l'invoquent avecja véné- 
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ration, qui convient à fa majefté fuprêmej 
àc c eft ainfi que parleroit un Egyptien » 

fage 113. Vaghenfd doit s'être exprimé 
d une manière peu convenable fur ia plus 
longue durée du jour à Gibéon. Ce Va?- 
henfel a fans doute rapporté les paroles licen- 
. tieufes dé quelque Juif, & ce Juif peut 
avoir eu une feufle idée des miracles de notre 
Sauveur. M. de V. . . cite fi vaguement , 
qu il eft impoffible de pénétrer jufqu'à fcs 
lources: Les Juifs contemporains de léfus 
ne raeprifoient point fes miracles } Je peuple 
le demandoit plus d'une fois pbur fon fou- 
veram; les grands ne réfolurent fa mort 
que parce qu'ils craignoient que le peuple 
ne crût en lui , & ne fournît par là un mo- 
M aux Romams jaloux de leur autorité de 
oevafter le pays pour s'y maintenir. 

Page I c f . M. de V. . . prétend que Je, 
lus n a enfeigné aucun dogme du chriffia- 
mlme , qu'il n'en étoit point l'auteur , qu'il 

ff ïi^ ' * 1"'H ^'°« «port commJ un 
Juif: Jefus-Chrift n'a point aboli le culte 
etabh de Dieu , qui fans cela devoit ceflèr 
dans peu & pour toujours par la deftrnaion 
ou temple , il n'a point touché à ce que la 
reh^on mofaïque avoit d'utile j mais fa 
iagelfe fuprême déchira le rideau qui bor- 
noit la vue deslfraélite» j elle annonça que là 
gwce divine n'tft borné» ni au tençle là 
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aux enfkns d'Abraham ; que les vrais ado- 
rateurs de l'Eternel feront répandus dans 
toutes les parties de la terres que i'obfer- 
vationla plus ftridc des traditions de la fy^ 
nagogue n-a rien de méritoire à fesyeux^ 
qu'il ne regarde pour Tes enfàns que ceux 
qui obfervent fes préceptes , que le mépris 
des Juife pour les Samaritains & même pour 
les Payens étoit déplacé , qu'ils fe trompoient 
dans leur opinion fur le divorcé arbitraire i 
la vengeance & d'autres préjugés de l'églifo 
judaïque^ Quant aux vérités eflentielles du 
chriftiatiifme , il enftignoit » quHl étoit lé 
Fils de Dieu , envoyé de fon Père pour an- 
noncer fa doctrine aux hommes , ou*il étoit 
le feul chemin qui conduiroit les fidèles a 
un bonheur fuptème , qu'il ofFroit fa vie 
pour les péchés des hommes &pour latisfkire 
à leur place à la juftice divine. Voilà ta doc- 
trine de Jéfus , & il eft refté un Juif? Il eft 
vrai » qu'il n'a point ordonné les cérémonies 
extérieures, ces coiifolations imaginaires t 
qu'une églife dominante adopta peu à peu 
contre les préceptes de fon chef invifîble , & 
en fît l'eCence du chriftianifme. 

Page 122. C'eft une obje<5lion bien des 

Jox^ rapportée , que celle qui montre que ce 

monde n'eft point: le meilleur, parce que 

les hommes y meurent & que leur mort eft 

précédée 4e douleur. Obje<îUop , que ne dit 

^ , autto 
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autre chofe, finon, ^ue Dieu auroit dCi 
rendre l'homme imtportel, & mime dànç 
.ce cas-là feniible à la volupté feulf^ , ^ ififen^ 
|îjble à la doulçur. 

Pag§ izj. Mqyfe. (QUi'il n'a ppint cxifté 
^'hommç <jui ait pprtç ce nom , qu^aucune 
autre nation rfen avoit parlé ! Que Trit 
pegifte auteyr dp Hçrmès ^ qui (àn^ conteftç 
(Btoit Egyptien, n'aypit fait nullç mention dç 
MoyferLeJriïïiiegiile que noys pbâedons» 
pft une miférajble produjÂipn, qui ne remontç 
p9s ipiême aux premier^ fîeclés 4^ cbriftia- 
fiifpie, & quand rhéme il féroit aufli anciet^ 
gue M- de y . . . le prétend > quelfe preuve 
tireroit-on ^ de ce qu'if n'a point parlé dç 
Mpyfe ? AucuneVfi cç n^eft qu'il ne s'çft oc- 
cupé que de chofes , dont jl h'eft point quefl 
tien dans les livres de Moyfe. Lp véritable 
Hertnè? eft plu^ ancien que ce législateur. 
;, Que Salomôn ayoit contre ladéfènfe for- 
,, mçlle dç Moyfe placé un grand nombre 
„ j^'îmages dané le tempré: " c'é$Qient leç, 
mêmes images qyi çtoient auparavant 
jdans le tabernacle (c). Et cbipm.çnt peut- 
on foutenir , que Salonj^n n'a ppitlt çonnij 
Moyfe ? David parle très-foùyent cjes mi- 
raclesf dé ce législateur ; S^lomon pl^ça dans 
le ftmple les mêmes tal^leç dç pierijç qu^ 

(c) pag. 164. 
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Moyft avoit apporté de la montagne d^Ho- 
reb fd)^ & répète dans fa harangue fo- 
lemnélle adreâee au pèupje les propres pa« 
rôles de* Moyfe (f) , feit mention de la for- 
tie d'Egypte , & nomme enfin Moyfe , par 
la bouche duquel Dieu avoit parlé à font 

f peuple , dans le tems qu^il le délivroit de la 
ervitude d'Egypjte. 

Page 129. On nous répète ici que les 
livres de Moyfe n'ont été écrits que pen- 
dant la captivité de Babybne : „ & que c'efi; 
,, par cette raifon que l'auteur s'eft fervi 
d'un fi giand nombre d'expreflîpns chal- 
déennes. " Ces expreflions font du véri- 
table & pur hébreux , & différent ptefque 
toujours en quelque chofe du dialeâe chai- 
déen, car deux langues qui ont la même 
fource , peuvent différer entr'ellcs & le 
chaldéen n'étoit que l'ancien & fimple hé- 
breu. Il faudra donc répeter fans cefle^ que 
la conftitution politique & écclénafUque des 
enfens d'Ifraël avant la captivité de Babylpne 
& de tout tems étoît fondée fur les livres 
de Moyfe 5 elle étoit la loi des (buvei^s, 
ce n'étoit que par elle qu'on jugeoit des 
différends civils. Jephté établit Ion droit 
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fur les livres de Moyfe , lorfqu'il redemande 
aux Ammonites le pays, dont ils s'étoient 
emparés injuftement. Le livre des Juges» 
ceux de Samuel , les Pfaumes de David nous 
offirent par-tout des paflages des livres & 
de l'hiftoire de Moyfe. Je ne m'arrête point 
au ftyle plein de iiiobleâe, qu'on ne rencon*- 
tre que chez Moyfe , David & Efaïe auprès 
defquels les écrivains modernes ne paroit 
(ènt que des chroniqueurs. 

Il n'eft pas pofEble de foutenir fans vou«* 
loir démentir ouvertement toute Phiftoire , 
quHl n'y eut -pas un feul villa|e dans la 
Palefline, & que par conféquent il ne 
pouvoit pas avoir de fauxbourgs des Lé« 
vites. '^ Sidpn étoit déjà alors une ville 
commerçante très-célebre ; les habitans de 
Luz fe conformoient dans leur manière de 
vivre aux ufages des Sidoniens. M. de V. . • 
parle ici d'après BoUingbroke. Il eft aifez 
étonnant qu'un homme inftruitde/antiquités 
de la Grèce & de l'Italie puifle foutenir que 
les hommes de ces tems reculés n'avoient 
alors ni des villes ni des fauxbourgs. Quoi- 
que les peuples, ( excepté les Egyptiens) 
n'aient pas encore fortné de puiâans empires 
ils ne s'étoient pas moins raâèmblés'dans 
des villes , lefquelles à caufe des fréquent 
démêlés des; peuples voifins entr'eux^ 
avoiçnt des fortificatiiojBiS & des portes i li0 
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livrer de Moyfe font trèsrfouyent mention 
de ces portes, qui étoient aufli deftinée^ 
^ux Semblées du peuple ; ce fut là que la 
veuve refiifée pas fon beaufrere porta fes 
plaintes. Job parle des portes \ comme les 
Cfrec9 & les Romains parlent de leursf lieux 
d'aiTemblées \ honoré fous Les portes ne veut 
dire autre chofe que d'être refpeâé du peu- 
ple, il n'y ^ (^u'un (îeple , que pet ufagc 
fubtiftoit ençQre 4ws quelques ,endrpit$ 
lie h Suifle. 

fuge I î jy M. de y. , . foit un abrégé du 
jivrje ajbfurde de la vie & de la mort de 
Moyfe , fens doute parce que ce livre quoi- 
que très-ancien , n'en eft: pas moins rempl| 
de^bles 3 mais dès qu'il les appelle lui-même 
des &bles. de rabbins» il &it voir qu'elle; 
ne font pas fi anciennes ^ puifqu'elles ne re« 
^lontent qu'aux fieçles de ces docteurs Juifs» 
& ne faiiroient rar çonféquent être d'au^ 
jcun ufage pour anoibiir Pautprité des livrer 
îi^lTt anciens du vieux T^ftament. 

Page 140. H(^tHri. Ces ^icle eft renf- 
pli de pirrhonl^tpe^ , dpnt le feul mérite eft , 
que M. de y. . . reconnpît dans la nature 
de$ loix m^thématiqupç §ç l'arrangemenll: 
d'ufie fâggife ifl^nie. 

, 1fàg€ J48. Diifini. M. de V. . . feît la 
remarque, qu'il n'exifte aucune prière ni 
publi^îiç lû p^jtjici»li,ej:e. j^jj les livres de 



Huitième. iÔf 

Moyfe. Nous trouvons iDépehdatit à ciiaqud 
page des prières particuliéires ; Moyfe prioit 
pendant la bataillé contre les Amalécttes i it 
implora plnfieUf ^ fois le Sèigiieur d'épargner 
foh peuple, quiavoit défobéi'j nous avons 
encore les paroles dii prophète & les répons 
fes diWnes; Lés prières où Moyfe invoqué 
Ife Seigneur pbur qu'il fedoure foil peuple , 
né font pas moins publiques; une de ces 
prières fe tiouvë au Deut. ehap. V i 28. ou 
M. de V. ; ; n'en trouve point j Moyfe bénif- 
foit raflemblée par uïie prière toutes les fois 
qu'elle fe retiroit , il berUt peu de jours avant 
ta mort chaque tribu par foft nom (/)• 
Cette bénedidion n'étbit qu'une pçiere i 
puifqu'il né polivoît étire lui-mènie l'auteur 
de la prbfpcriié des Ifràélites. 

î^age If 4. Pécfjé origiriéL M. de V. foui 
tient que ce font St. Ailguftin & St. Jérôme ^ 
t}ui l'ont affiîrmc les préiiiiei^s. Cependant 
nous trouvons à éh^Ufe page de l'ancieri' 
Teftaiiiént les avéïix les plus formels : que' 
l'homme èft conçu & né dans le péché , qu'il 
vit dans la tranfgrêlîîdn, & qu'aucun mor- 
tel n'eft jùfte devant Dieu. Il, n'eft pais poC- 
fible de fixer fôn attention fur ks indeurs' 
d'un enfant , fans remarquer fchez ééux <\\x& 
l'exemple h^à pas encore feduit , lés tWits lés 

(/) Deut; XXXII , 28i 
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plus évidens d'injoftice , d'emportemoit,^ 
d'opiniâtreté ? Ce n'eft certainement point un 
fujet propre à la plaiiàntérie \ il ne fauroit 
exifter de tragédie plus trifteni plus tou- 
chante, que la connoiflance du canir humain. 
Cette corruption entraine à fa fuite non- 
feulement la mort, mais encore une chaine 
de maux fans fin. Senequelnême , ce phi- 
lofophe fi pénétré de la dignité du fagc , re- 
eonnoit la malice naturelle de l'homme. 

P^e i8f. Pau/. Cet article n'eft qu'une 
fuite de railleries , mais qui ne touchent 
aucune églife , dont lés loix fe trouvent fi 
Jouvent oppofées à la dodtrine & aux con- 
feils de cet apôtre divinement infpiré. 

tage ié8. „ Totgours homme , jamais 
„ Dieu. " Le but de St. Paul étoit par-tout 
de prouver , qu'être lié d'un père Juif n'eft 
point un titre au bonheur luprème 5 que 
l'origine d'une nation idolâtre ne pouvoit 
en exclure les hommes; qu'il n'exiftoit d'autre 
chemin au falut éternel , que la foi en Jéfus- 
Chrift & la foumifiion de nos cœurs à fa 
fainte volonté, & quand même St. Paul 
n'auroit point démontré la divinité de notre 
Sauveur, on ne fauroit en tirer une preuve 
contre cette vérité de notre religion , ce ne 
feroit que dans le cas que la connexion exi- 
geant^ cette preuve, Tapôtre ne l'eut point 
♦îonnéei pofîtion dans laquelle fe trouVoit 
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St. Jean , lonqu'il enfeigna qii'avant la 
fondation du monde la parole etoic auprès 
de Dieu , qu'elle étoit Dieu elle-même , que 
dans le tems prefcrit elle s'étoit enveloppée 
dans la chair , & avoit vécu parmi nous. 
Cependant St. Paul a prouvé ailleurs la divi- 
nité de Jéfus , nous n'en rapporterons que 
deux paflages , dans le premier il dit : des- 
quels félon la chair eh defcendu Chrift» 
qui eft Dieu fur toutes choies béni éternelle- 
ment Cg)^ Quelques fa vans ont douté de 
Tautenticité de Fautre padage : le my ftere de 
la piété eft grand , dit-il , Dieu a été mani- 
fefté en chair , juftifié en efprit , vu des 
anges , prêché aux gentils , cru au monde , 
&. élevé dans la gloire (h), notre Sauveur 
y eft clairement appelle Dieu > ceux qui au 
lieu de Theos veulent mettre os & lire : Iqquel 
eft manifefté en chair , affoibliâent le fens 
d'un myftere annoficé avec tant d'emphafe , 
& s'éloignent du rapport particulier de ce 
paifage , aVec celui de St. Jean qui {e fert 
des mêmes expreilions en parlant de la pa^ 
Tole > tous les manufcrits enfin , excepté 
trois ou quatre, ont le nwt Dieu. St. Paul 
déclare 3'ailleurs fon fentiment là - deâus 
dans un grand nombre d'autres paflages 5 où 
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en parlant de là nature humaine éc àé 
TabaiiTement de notre Sauveur j il lui attri- 
bue en même tethi des perfedions divine^ 
& met fa gràcé à c6té de celle dti Père &dil 
St. Efprit. Qiiarètilte ans ne s^étdieritpas en^ 
core écdtilés aptèS la mort dé St; Paul 
qu'on vdydît , félon lé témoignage de Pline; 
Jes chrétiens S'affembler poûîr adorer Jéfus- 
Chrift. comme leur Dieu ; vi\rans fi près dû 
tems déi5 apôtirès , pfeirronne ne deydit mieux 
connoitré qu'eue le féritiment de, ces pre- 
miers témoins fur Une Vérité aulfî impor- 
tante. L'EcritiJre-fairité noiis ayant défendu 
d'une maniéré fi ptécile d'àdorér lés créa* 
tures 9 le^ anges s'étarit toujours oppofé 
JEivec le zélé le plujs cdnftant au culte qu'on 
vouloit leur rendre , comniênt feirdit-il pof- 
fîble de cdncilier avec ces laits que Dieii 
bût permit , que dans, un fi grand ndmbré 
de paflages, on attribuât ail SauVçùr de^' 
noms & deS attribut^ 4^^ins , & qp'on eût 
honoré Paçneâiide la inênie adoration, qiii 
h'âppartient qu'à Dieu lé Père éternel ? 

Pqge,2Qh ^àlyjpe. Cet animal n'eft fe- 
icTn M. de V. . . qu'urife planté ; l'être qui 
îaiGt fa, proie avec les bras i la pdrtij par fart 
gd(îer,daris foii eftbm^c , la rejette après 1'?- 
Voir digéré , avanae fur l'eau où au bord ) 
tenleve la proie aux autres polypes j apprd- 
l^hérdit plu!s de la plante que de l'animal ! 



rage :ij4. On trouve ici une taillerie 
très-mordante fiir les perfécutioiis qif eflmro- 
renc les prophètes. L'adiilateuv réuiSra {ails 
iloute mieux dans le monde , en pafnirit de 
la âatcérie de fdh fouvérain à celle de Ten- 
iiemi de fa patrie, de celle des Jéfuite^ à celle 
de leurs àdverfairës , & en le Rangeant tou- 
jours dii côté du plus fort. Un prophète 
doit en effet s'attendre à bien moins de fa* 
Veur , lorfcju'il ofe rcprdcher aux hommes , 
même aux peuples & aiix prince^ des fautes 
dont ils n'brit aucune ényic de fe corriger, 
& ajouter à ces reproches la menace des 
maUx , qui doivent être la fuite dé leur co- 
ruption. 

Le déiftis ôte làcriie attaquer la fameufe 
))ropHétie d'Efàïe ( î ): Cependant ce même 
Jéfus régne maintenant apr^s fou abaifle- 
hient fi fa mort annoncée d'une manière fi 
blaire , il rë<- oit (ans partage fur la terre de 
tous les péUpléâ policés & éclairés Plionneuf 
& Padoratiôri qiii n'appartiennent qu'au Sau- 
veur dii rtiôiide & aii Fils de Dieu. On a 
mille fois démontré ,qùé lé, tableau du prd- 
i)heté , qui feloii M. de V. . . convient fi 
i>eu à Jéfus, né faûroit convenir qu'à luij, 
à une pérfbnûc dont l'élévation & la gloire 
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éternelle ont fuccédé aux fpuâTrançes & à la 
mort pour nos péchés. 

Pagf z^2. Nouvelle raillerie fur la pric- 
te , où l'auteur fait briller plus qu'ailleurs 
fon rare talent pour la fatyre ; la prière 
d'une ^religieufe , qui dans fa fimplicité de- 
mande des chofes peu convenables , & n'en 
efpere pas moins d'être exaucée, eft le pré- 
texte des traits lancés contre la prière en- 
feignée aux chrétiens par notre divin Ré- 
demteur., La Providence , dit M. de V. . . 
ne . s'écarte pojrit de l'ordre qu'elle s'eft pref- 
crit de toute éternité , quand même l'homme 

, implore fon Créateur. NoVe poète a cepen- 
dant contre lui l'exemple de fes chersGhinois, 
qui invoquent le génie tutélaire de l'em- 
pire, & lui rendent leurs aftions de grâces. 
Son objedion établie tur le fatalifme li'eft 
pas plus fondée que l'opinion du raaho- 
métan , quii. défapprouve toute efpece de 
précautions , contre l'effet des 'mal?- 

. dies contagieufes , fous prétexte , ^ue dès 
qu'il eft écrit qu'il doit mourir au jour 
marqué, il ne fauroit empêcher en aucune 
manière, qiie cet arrêt irrévocable ne foit 
fuivide fon effet. . 

La révélation, '& l'opinion générale de 

^ousles'peuples s'accordent cependant à éta- 

, blir que la prière & la grâce divine font 
auflî naturellement liées enfëmble qu'une 
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maladie, & les remèdes qui peuvent opérer 
la guérifonj le Tout-puiflant , qui a prévu 
ma prière de toute éternité , peut auiïî avoir 
compris Tes effets fàiutaires dans le plan des 
évén^mens de ce monde. Tout le monde 
jufqu'au philofophe payeri fera obligé d'a- 
vouer 5 que rien ne fauroit mieux conve- 
nir, à rhomme malheureux & foible, que 
de chercher un afyle aupxès de fon Créa- 
teur, dont lamamfecourable lui laifle. efpérer 
tous les bienfaits ^ qui ne fe troujucnt point 
en oppofition avec des defleins pfus élevés. 
Le génie d'Homère brille fur-tout dans là 
dcfcription de la prière j le ftoïcien Simpli- 
cius îiousalaiiTé le modèle d'une prière, 
à laquelle il ne manque qUe la connoii^ 
&nce d'un Rédemteur. 

Et nous trouverions encore', que la prière 
cft une occupation indigne du fage ! cepen- 
dant la prière nous eft ordonnée par notre 
Sauveur , lui-même nous en a donné l'exem- 
ple , & a prié fans cefle : pourquoi environ- 
nés de miferes , hors d'état de nous aider 
nous-mêmes n'expoferions-nous pas nos be- 
foins à notre Créateur , à ce Dieu des miferi- 

* 

cordes? La prière eft une confeffion de foi , 
celui qui s'aquitte de ce tîevoir paroit 
comme une foible créature & comme un 
fcrviteur devant le trône de Ton fouveraip - 
Tçut-puiifaat, qu'il reconnoitpour le mkitre 
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abfdlu de fqn fort , celui dont la main dirige 
feulfe lès évenemens heureux & malheu- 
reux de cette vie. Ceft roccupatidn la plui 
convehable à la créature ; & tbiit nbuà porté 
à croire , que la bonté divine attache a notre 
i)rieré des reflburces falîitaircs çdiltre les 
hiaux qui hous eh\^îrorinent i faiiS qu*oil 
puiife , comme le croit M. de. V. . ; actiufer 
Dieu de foiblefle ou d'inconftanfce. 

Pàgè2Si Tétae-puijfttnce. Ce n%ii point 
le Dieo d^ chrétiens feulement, que notre 
poëté ofe attaquer dans cet article ^ fon au- 
dace s'élève cdntre le Dieu fouvérain de 
toiiis lés mondes i & dé toutes les créatures; 
Dieu né peut .pa^ tout ; peut-être s'eft-il vn 
ëonttsiint par fa ttaçure à ne pouvoir former 
que le monde qui é^ifte ! Qu'entendc2&. 
vous par la nature de Dieu ; qui le dirige; 
ou cômhiiB vous vous exprimez, la force? 
Sa nature eft fageifé, amour; juIHce, qui 
l'ont dirigé dan^ tout ce qu'il a fait , ce n'elt 
point contrainte, niais Teffet liJjre de fi 
nature. Rien hors de liii hé pouVôit ni lé 
borner , ni Tempêcher dans fes œuvf es. 

Page 25"^. La miûire des êtres a tout di* 
terminé, La nature des êtres condngens; 
âans lefcjuiels Dieu éjçiilôit de toute éterni- 
té , dont l'exifténce h'a d'autre principe 
que lui , ces êtres , ces créatures' de fa pUré 
vdionté ont forcé Dieu ! Où étoit la uatuté 
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jivapt que le monde exiltât ? On ne fauroit 
prévoir l'avenir, puiPqu'il n'«xifte point. 
L'homme prévoit bien des chofes futures , 
parce qu'elles fe trouvent liées aux chofes 
préfentes par un enchaînement phyHque ou 
moral , & qu'il connoit une partie de cette 
phaine. Il .eft irppqiljble ^ que Dieu , ^ui 
pnnpit tout , pyilqu'il à tput créé , puifle 
ignorer ce qui doit arriver parmi fes créa- 
tures félon les Içix phyfiques & morales-^ 
puifque lui {^ul eft l'i^uteur de ces loi;c. 
Chez Di^u rien n'eft futur , ce qui Teft 
pour nous, eft prçfent aux yeux de l'Eternel. 
La prière; & fes fruits falutaires font à fe^ 
yei^x des caufes & leurs elÇets inféparable- 
jaient liés enfenible. 

M. de V. . . prétend que ce n'eft que 
pajT fon hypothefe , Qu'pn peut rendr/e raifoii 
de la caufe du niai répandu dans le monde , 
qu'un Dieu infiniment bon ^ aurpit auflî ré« 
pàndu infinin^ent plus de bonbeur fur lei^ 
êtres dou^s de fenfations. 

L'or^ne dif mal eft toujours très-difli- 
^le à expliquer; j'ai déjà Ëiit connoitre me^ 
idées fur cette njatiere obfcure. (k) 

Dieu a fans doute accordé^aux êtres douéij 
.de fenfations autant de plaidr , qu'il pouvoit 
f onvemr à leur nature & à leurs forces. Tout 
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le monde fait qu'une fenfation très-vive, en 
augmentant la volupté, épuife le corps, & 
qu'un plus grand nombre de jouiflâiices , 
dans un petit efpacedetems, nous priveroit 
de celles dont nous pourrions être fufcep- 
tible$ dans une carrière prolongée par des 
fcnfations moins vives. Le papillon ne fidt 
que jouir , mais que fa durée eft courte ! 

D'ailleurs l'homme n'accomplit fa véri- 
table 'deftinée que dans une féconde vie^ 
dont la durée fera éternelle , & dont le bon- 
heur furpaflera infiniment tous les plailîrs 
de celle-ci; ce ne fera qu'alors qu'il Vau- 
dra la peine de jouir d'un bonhe,#r, qui ne 
fera troublé par aucune viciflîtude. Et l'in- 
grat fe plaint de fcs fpibles jouilTances ! que 
pou voit faire déplus notre bienfaiteur cëlefte? 
Là corffcrvation de notre corps , la propaga* 
tion de notre efpece , la (àtîsfddlion de tous 
nos befoins font environnés de vojupté. Ces 
befoins pouvoienf exiftcr fans être accompa- 
gnés de plaifir ; notre eftomac fentiroit la faim » 
& recevroit la nourriture fans goûter le moin- 
dre plaifir , fans notre langue , qui ne dé- 
pend en rien de l'eflomac. Toutes nos ac- 
tions, qui ne s'écartent point de la nature, 
font un enchaînement de volupté , nous ne 
faurions , ni manger , ni boire , ni dormir, 
ni aimer , ni contempler les beautés de la 
nature , ni entendre les accens harmonieuic i 
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des oifeaux , ni refpirer le doux zéphir , 
ni fentir la chaleur qui renouvelle nos foir- 
ces, nous ne faurions exifter un inftant 
fans jouir. Quelle fource de volupté la gloure 
n'a-t-elle pas été pour notre poète ! gloire juC- 
tement méritée par fes rares talens , qui lui 
valurent & les applaudiâemens des monar. 
ques & Tadmiration des poètes ? s'il étoîc 
poflîblç , qu'on pût fuppofer heureux , 
rhomrpe qui fait fans ceflTe retentir fes plain- 
tes , & dont la moindre critique irrite la 
fenfibilité. 

Page ai 6. Jéfus un témoin de vérité, un 
Socratef J'aimerois M. de V. . . autant que 
je l'admire, s'il avoit toujours penfé de 
même, quoique SocrateV qui n'étoit point 
exempt des foibleifes attachées à l'humafiité 
fe trouve bien au-deâbus de la comparaifon 
avec notre divin Rédemteur. 

Page 2^2. Réfure&ion. Nous lifons dans cet 
article des objeélions mêlées de plaifanteries, 
tirées des difFérens corps dans leiquels paifç la 
matière de chaque corps. M. de V. . . s'amufc 
auffi fur quelques circonftances relatives à no-i 
tre corps, qui félon toute apparence n'auront 
point lieu dans l'éternité ^ & far la mémoire , 
fans laquelle il ne fauroit èxifter de perfona- 
lité. A ces objections il en ajoute d'autres 
qui ne peuvent s'appliquer qu'à des opinions 
mal fon4ées de quelques feâes particulières. 
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On ne fauroit ' exiger de nous la connoif- 
fance (îe notre manière d -çtre dans une viç 
avenir. H fuffit que notre raifon nous dé- 
inontte clairement, gue ce n^pnde n'eilpoiii^ 
la théâtre de la (fiftribution des récompen^ 
fes & dejs c)iâtimen$, qu'il p'en çft pas moin^ 
inféparablemeait attaché aux premières no- 
irions d'un Dieu fpMv^rainement jufte , quç 
nous fâchions avec la même certitude , qu0 
notre ame ett un être fimple & indivifi- 
ble, qui ne fauroit comme ks corps paf- 
fer dans d'autres ftres , qui ne font plus 
un tout. Mais la véritable lumière fur çç 
fujet impprtant nous vient d.e la révélation j 
qui nous montre une vie avenir comn^e Iç 
théâtre de ce§ récprapenf^ &. de ces punir 
tions. Tout le refte ne doit point nous inquié- 
ter. •Nous ne favpnf de 1^ vi^ future que Iç 
peu, que la révélation nous lajife entreypir,au 
lieu que d'épailTes ténébrps dérobent à notre 
connoiffance tout ce qui concerne l'exiftence, 
la mémoire & la perfonalité d'une ame fé- 
parée du corps -, mais qui de nou^ doutera un 
inftant de la puiÇance Ipuveràine de notre 
Créateur , qu'il ne puifle nous former un 
icorps de quelle matière que ce fbit » 
gui devienne nous dès qu'il fe trouvera 
|ini à notre ame ? ce corps , qui joint 
^ npt|:e ame&it notrç moi, un corps tout 
• pofuppff 
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compofé d'une matière étrangère tirée de la 
nourriture , quoique notre ame fente de I4 
manière la plus vive le moindre dérangement 
de cette matière qui lui étoit étrangère aut 
paravant. 

Page jiif Salomon* Touç le monde fait^ 
|u'une petite rivière près de Rhinocorura 
ixuit'la frontière de la FalelUne du c6té 
4'£g7pt9, ^ qu'on Pappelloit le ruifleait 
d'Egypte , que le royaume de Salomon s'é- 
tendoit jufque là, que les rois de Sytie avoienk 
déjà payé tribu( à David qui les avoit fubju-» 
gué (/). Toute Tobjê^ion de M. à» V..^ 
le réduit , donc à ceci : que SalQm<Mi n'a« 
voit pas été apifi puiffaAt que Cyrus ^ mais 
fa puiifançe furpafioitMe beaucoup celle d'un 
Agamemnon & d'un Thefçe 5 nous troUton? 
de Gaz9 à PEuphrace quattii degrés Gom{>let9 
ou ifo lieues de France» & la largeuf iné- 
gale alloit , gprès que les Mo^bites B^ le$ 
Amnfonite$ turent fubjugués à ; ou 4 degrés; 
cette étendue çft plus oonfidérable encqrf 
félon la carte de DarviUe , d'Eziongeber 
jufqu'à la Méditerranée. La ville de Tadmor 
fondée par Salomon , qui n'eft autre choff 
que U fànijeufe Palmyr^e très-ék)ignée de I4 
PaleiHned prouve qu'il étoit maitre de U^ 
jSyrie» dç l'autre çôt| f|ir la frontiçrf 
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de l'Egypte Salomon poâedoit Gazer ou 
Gaza (im). 

Les fommes très-confidérables qui s'é- 
toi eut trouvées dans ie tréfor de David ne 
faurojent être déterminées : nous ignorons 
fi ce qui eft. ici appelle talent d'or , dont 
nous ne pouvons calculer au jufte la valeur, 
étoit un talent ordinaire \ lés quarante mille 
chariots fe réduifent à quartoze cents , ce 
qui forme une proportion plus vraifembla*' 
ble avec douze mille hommes de cavalerie. 

Tagt iiè. Bacon^, auquel M: de V... 
ne peut xefufer le titre de grand homme, 
pente bien différemment de lui des proverbes 
de Salomon y & montre dans un, ouvrage 
particulier » avec quelie pénétration fon 
auteur favoit lire dans le cœur humain & 
juger des voies* du monde ; mais il y auroit 
de rinjuiMce d'exiger des poètes & des phi- 
lofophes Orientaux cette gène & ces égards 
pour le goût & les bienfeances modernes. 
Pourquoi le vin ne brillaroit-il pas dans une 
coupe d^or ? Conibien n'y a-tril pas de pe- 
titefle à fe permettre de pareilles objeâions ? . 
Pourquoi Salomon n'auroit-il pas connu les 
coupes /de verre , puifque ce fut dans la 
Paleffine qu'on a fabriqué les premiers 
yerres dsj êble de h rivière de Bolus ? 

(i») iRoisX> ZiS. 
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^^^ ?îî- L'opinion ^^qu^on n'avait 
point cotinu les livras dt Mqyfe du tems de 
Jéfusfils de Siracb „ fe trouve refutée par le 
livre même , dont il n'exifte pa^ une page 
qui ne foit fondée fur la religion de ce lé- 
gislateur. 

Page j f 7. Nous croyons en effet , que 
Tamour de la vérité n'engagera jamais nos 
philofophes à être les inftrumens de queU 
que révolution politique s ils fîgneront plu- 
tôt toutes les confeffîons , quand même ils 
n'en croiroient pas un mot , fe conformeront 
à tous les cultes , dont ils fe moqueront en 
iecret , très-indifférens que la religion du 
pays qu'ils habitent foit conforme à la rai- 
Ton ou non. Auili long • tems que le clergé 
fe maintiendra dans fon pouvoir , ils ne fe 
feront jamais le moindre fcrupule de fe fou.# 
mettre extérieurement à toutes fes ordon- 
nances , ils prodigueront toutes les marques 
de relpedl à un ordre religieux aufli long- 
tems qu'il . fera accrédité , quand même il 
auroit produit des Gardinçr ou des Mala- 
grida^ mais G jamais le trône fe trouvoit 
occupé par un prince pareil à Julien , .fi les 
rênes de l'état fe trouvoient eiltre les mains 
des philofophes 9 nous pouvons juger par 
leurs aélions préfente3 de la tolérance , qu'ik 
cxerceroient alors ; fi un le Franc, unPalif- 
fot , & d'autres qui ont entrepris la défbuft 



l8o ^ B T T T R E 

de la religion, oût déjà éprouvé les' traits 
de leur vçngeance , s'ils ont déjà cherché à 
armer les grands contre les dcfenfeurs de la 
foi , pendant que ces grands n^avoient pas 
encore renoncé au chriftianifm© , &• ne 
pouvc^ient mèmç défapprouver les efforts 
de Paliflbt de faire ouvr^ les yeux fur les 
fuites de l'incrédulité ? 'Hobbes cfl un vrai 
philofophe moderne , qui non content de 
îoutenir le defpptifme des princes ambitieux, 
fi'érigeoit auiu en défenfeur de la violence 
comme de la feule fource du droit , & par 
çonféquent âuill leç guerres dos plys in« 
juftes. 
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LETTRE KEUVIEME* 

i^age i 6» Ceft à dôfleîn que je ne m*arf ètô 
point fur la confcflîon de foi d'un délite 
attribuée à l'abbé de St. Pierre , dont un 
philofophe moderne un peu rigide efFa- 
tftroit la moitié comme avancée (ans preu- 
ves. M. de V. . i revient bientôt à l'hiftoire 
des Juifs & trouve très-mauvais que Moyfiî 
ne conduift point fon pôuple par le plus 
Court chemin de Gozen par Gaza > au lieu 
de lui laifler parcourir le défert pendant qua- 
rante ans» Ce long féjour dans le défert 
étoit d^uncôté un châtiment mérité^ de l'autre 
Teffet d'une fagefle fuprême (Jui vouloit dans 
la folitude & dans Téloignemerit des n^* 
tions idolâtres accoutumer un peuple fen- 
fuel , porté au culte des imagés , à un culte 
aifoftnable > avant qu'il fe liât avec d'autrei 
euples* Cette précaution ne refta point 
ans effet, puifque ce ne fut qu'après la 
ittort de Jofué & des compagnons de fes vic- 
toires i que les Ifraelites fe laiffcrertt l?àuîré 
à Pidolàtrie par les Cananéens leurs vdiflns > 
avec lefquels ils s'étoient alliés. Nous voyon$ 
d'ailleurs par toutes lès circonftances du 
voyage des Ifraelites, que ce lîéfert n'étoft 
point une contrée abfolument ftérile s puif* 

M 3 
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qu'il fourniiToit du pâturage au batail, 
iqui fuffifoit dans un climat aufC doux à 
vêtir la nation; la laine ctoit préparée par 
les femmes , félon l'ufage des Arabes d'au- 
jourd'hui , comme faifoient auf fi les premiè- 
res dames Romaines , jufqu'à l'époufe & la 
fille d*Augufte- Il n*eft point à préfumer 
que St. Paul eut ofé fè donner fauflement 

J)Our un citoyen de Rome & natif de Tarfeî 
a longue détention auroit donné aux Jui& 
Tes ennemis toutes les &ciUtés pollibles à 
feire les recherches les plus exàâes , & à le 
rendre fufped aux yeux du gouverneur* \ 

St. Paul n'a nulle part menacé de ne 
pardonner à perfonne , cet apôtre dit feu- 
lement après avoir pardonné aux Corin- 
thiens (a • , qu'il les vifiteroit une troifiemc 
fois , & qu^il n'y épargneroit perfonne- Les 
Corinthiens avoient péché par un relâche- 
ment cxceffif dans la difcipline ecçléfiafti- 
cjue, un d'entr'e^x ayant époufé fa belle- 
mere , ils fe citoient dans leurs procès de- 
vant les tribunaux des jugés payens ; ils for* 
moient des fedcs. Bien loin que St. Paul 
arit voulu être chef de Téglife , il apprit 
avec indignation que quelques chrétiens s'é- 
toicnt glorifiés d'être du parti de Paul , & fe 
féKcite de n'avoir baptifé perfonne , puif- 
qu'ôn auroit pu regarder ces nouveau^ 
(«) Rom. II, I). 
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chrétiens comme fes adhérens (b). Il fe rccon- 
noît d'ailleurs , comme M. de V. . . le de- 
mande le dernier des apôtres (c)/p{itce qu'il 
avoit perfécuté Péglife du Seigneur. 

Page f 8. Un chien de chafle moirtrera fans 
doute plus d'intelligence qu'un homme 
imbécillc 5 mais rintelligehcc d'un imbécille 
ne doit point être choide pour la mefure 
de refprit humain , f on ame rencontre dans 
les organes des obftacles , qui l'empêchent 
de développer fes facultés. , * 

Les fupplémens paflent pout-un ouvrage 
de plufieurs perfonnes , mais M. de V. . . en 
étant le feul auteur connu , je les regar- 
derai comme fortis de (à plume 9 d'autant 
plus que ma critique, a plutôt pour objet 
quelques paâages de l'ouvrage que j'ai de- 
vant moi , que le poète même de Femey. 

Page. 94. Agar. L'auteur fè divertit fur 
la petite dot qu'Abraham ^donna à fa con- 
cubine Agar en la renvo3ranf 5 elle Vétoit atti- 
rée cette difgrace par fa faute. Ifmàël étbit 
un jeune homme de feize ans y l'embarras 
d'Agar ne dure que jufqu'au moment où 
fon fils trouve desreâburces dans le produit 
de la chafle. Agar n'avoit d^ailleurs pas 
une grande route à faire pour le rendre par 

■ ' ■ ' ' ' ' ! ■ I ■ M ' W III ! I ■! ^ i ji I I I ' nf i I I ■. 

(£) iCor. I, 15. , .::■■;:.. v' 

(p) I Cor. XV, 9. 
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le défeirt iû Egypte (a patrie 9 où elle pôtU 
Voit efpéirer des feêours. 

JPàge 91 . Le récit que Moyfe fait de^ 

tiremieres apparitions , dont Dieu honor^ 
es hommes i eil reptéfénté & tourné eil 
ridieule comme une fabie invéïiteê par léâ 
Juifii ; la parole de Dieu voulant fe mani« 
fefter iujir fidèles des premiers âges ^ il fal-^ 
loit qu^ellè parût à leurs yeujc d'yne ma. 
Hieré fenfible. JLorfque le monde étoit encore 
dans fon en&nce ^ les hommes s'y trouvant 
placés ians être aidés deâ arcs ou de Texpé- 
iiencé j léuir Créateur ne poiivoit leur dom 
lier une {Preuve plus éclatante de fa bontd 
infinie ^ qu*eh Ù changeant lui - même du 
fbiil de lés ihftruire i fan^ Cette ddndefceiù 
dancè^ qui mérité ndtre plus grande admi4 
tatipn^ les hommes n^auroient jamais ét^ 
ta état de s'éleVer à la. ôonnoiflance de la 
teligiofU & d^ûn àilte agréable à Dieu t iU 
ièrdient reftés làns tés lumières éxtraordif 
xiaires dans un état de barbarie incapables 
fie eonnoitte 6t qu'ils dévoient à Dieu & 
aux tiomnfies ^ Se peut-être auili iificapableS 
de trouver pas éux-rmênies lis choies les plut 
iiéceflaim à leur tdnfervation. 

Noua trouvons dartô l^exemplé des fûuvtf 
tfes de PAntcriqueime-preuve frappante que 
les hofânieii peuvent pendant bien a^.fieeleS 
Irefter dans un état de barbarie à privés de la 
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douce influence, que h connoiflatice de$ 
arts & encore plus Celle du vrai Dieu peu^ 
Vent avoir fur notre véritable bonheur. Lorf- 
qu'au dou:Èiéme fîecle Maticocàpac quitta 
un pays dont \ts habitans aVoieilt quelque 
connciiTancë des arts & de l'ufage des mé-» 
taux & s^établit auprès du lac de Titicaca » 
il trouva une des plus pelles parties de notre 
globe habitée par un peuple barbare Se 
plongé dans la plus proronde ignorance , ne 
tonnoiflant d'autre dépendance que celle du 
tigre qu'il adoroit » des milliers d^ahnées ne 
purent done faircfortir ce peuple de Ton état 
de barbarie fans un Tecours étranger. Là 
même barbarie tient encore enchaînés les 
habitatls du détroit Magellàilique ^ qui n'ont 
pas encore fu conftruire des cabanes pour (e 
garantir du froid. Tout le monde connoit 
robfcurité des idées d'un Ciceron fur la 
iiature de Oieu^ quoique liet orateur eût 
devant fes yeux les écrits, des Grecs les 
plus célèbres fur la divinité & fur Porigine 
des cho(eS. Dès que Dieu vouloit donc fout-^ 
nir aux hommes les môyeiis d'avancer leur 
bonheur dans cette vie & dans Tautre ^ il 
hc put fe fervir d'un moyen plus fur ni plus 
confof me à fa bonté ^ qu'en leur envojrant 
fa parole ^ qui dans le tems fixé dans fes 
décrets éternels, deVoitètre une féconde fois 
le prophète du genre humain. 
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Les cinquante-quatre fedes de chrétiens 
& leurs cinquante-quatre évangiles font une 
exagération tout à feit arbitraire. Quelques 

feAes , mais dontie nombre n'approche pas 
de beaucoup celui qu'il plait à M. de V*.. 
de fixer , s'étoient en effet gliflees parmi les 
chrétiens , fur-tout avant leur féparation de 
réglife judaïque. Aucun des faux évangiles 

^ n'a jamais eu la moindre autorité dans l'églifc 

"chrétienne id). Les hommes apoftoliques 
&; leuïs plus proches fucceffeurs n'en dtent 
pas un ieul comme un ouvrage digne de 
vénération , ou comme une partie de 
l'Ecriture, La plupart de ces faux évan- 
giles étoit la produdion de refprit inventif 
des Grecs , qut n|||;oûtant point la fimpli- . 
cité des évangiles autentiques , défigurèrent 
l'hiftpirede Jéfus par le merveilleux, pour le- 
quel ils avoient une inclination particulière ; 
l'avarice qui a de tout tems enfanté de faux 
ouvrages fous les noms d'auteurs célèbres, 
peut auflî avoir été la fource d'un grand 

^ nombre de ces impofhîres. On connôiflbit 
déjà depuis plufieufô fiecles le penchant 
fingulier des Grecs à donner naiiTance à des 
ouvrages propres à faire du bruit dans le 
monde, fur-tout depuis l'émulation, qui 
regnoit entre les, bibliothèques de Perganie 
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V 

& d'Alexandrie^ On avoit fait courir autre- 
fois les fauiTes lettres d'Hippocrate , comme 
dans la luite celles de notre Sauveur & da 
toi Abgare > le zèle des premiers chrétiens 
donnoit lieu d'efpérer , que tout ce qui 
auroit quelque rapport à Thiftoire de Jéfus , 
ièroit payé très - généreuferaent. Plufîeurs 
•faux évangiles étoient auflî un artifice de 
quelques i^éles oubliées depuis long-tems» 
oui efpé'roient, par-là donner du poids à leurs 
dogmes , & d'anbiblir Tautorité de ceux des 
vrais chrétiens. La manière d'argumenter 
de M. de V. . . reflemble aâez à celle d'un 
homme , qui foutiendroit , qu'il n'exifte 
point de véritables médailles antiques , parce 
qu'il en a vu qui étoknt Tuppoiees, quoi- 
que le» premières du^t plutôt être jugées 
par leurs véritables cara<fleres d'autentidté ^ 
que par les défauts des autres , qui n'ont 
aucun rapport avec elles. I-^-mème ma- / 
niere de juger doit être employée à l'égard 
des livres du nouveau Teftament , dont Ifi 
perfedion comparée avec les défauts eflen» 
tlels des faux évangiles fe montre encore 
avec plus d'évidence. C'eft encore par une 
nouvelle injuftice , qu'on ofe mettre les vi- 
ces des Gaeitiques , des Cerinthiens & d'au- 
tres ennemis du chrifKanifme fur le compte 
des chrétiens , contre lefquels tous ce^. faux 
évangiles avoient été fabriqués. ^ 
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Page 11% M de V... fe pkît trop 
ibuvent à rappeller le grand nombre de 
peuples , auxquels TéVangile n'a été annoncé 
iii immédiatement ni dans fa pureté i mais 
ceux que le Juge du monde rejettera un jour 
de fà communion trouveront eux-mêmes dans 
le fond de leur Coeur les pteuves les- plus 
évidentes de fa jufticc. 

Page 119. Dévot. On s'y permet une 
fortie courte mais très-injufte contre le pvo* 
phete Samuel & le grand pontife Joiada 9 
tdont le premier exécuta l'arrêt prononcé 
depuis long-tems contre une nation mau« 
dite de Dieu » qui avoit mérite ce juge^ 
ment par le maflacré barbare des foibles & 
malades d'entre les Ifrkélites » l'autre punit là 
meurtrière de toute la race royale. . 

Page 11$. Ezouvadam. M. de V. . . étonné 
de ce que les écrivains du paganifme ne font 
nulle part la moindre mention d'Adam 5 cite 
id un des livres religieux des plus anciçit^ 
des Btachmanes > ou Adima eft évidemment 
Jttotre Adam » dont la femme doit avoif 
porté un nom > <](ui figniôe mère des hom* 
mes (e) 8c Zerduflr dont Thiftoire de h 
création & du déluge s'accorde aiTeE aveô 
celle de Moyfe. C'eft un trait de contradic- 
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tion très-friappant chez notre porte. Noii$ 
Voyons clairement par ce paflàge du livra 
de la loi des Brachmanes , que Thiftoirc d'A- 
dam s'eft confervée parmi les peuple^ con- 
nus les plus anciens , dont les Grecs tirè- 
rent dans la fuite , félon M* de V. . . toutes 
leurs connoiflances. 

P^^ 1 3 f « C*eft par une légèreté encore 
plus coypable , que M. de V. • . fe fert des 
preuves les plus connues qui établiflent 
la vétité de Phiftoire de Jéfus , on fevour 
de l'Jbiftoire de Gargantua; la plume me 
tombe des mains , en voulant copier cette 
fuite de profanation & d'impiété. Tous les 
ennemis de notre Sauveur & de fon églife, 
un Geife , un Porphire un Julien & même les 
Juifs ont cru & avoué la vie , les miracles 
k la mort de Jéfus , de fa même manière 
que ces vérités ont de tout tems été reçues 
des chrétiens. M. de V. . . lui-même ne fau- 
roit nier les changemens prodigieui^ , qui 
ont été une fuite du féjour de notre Sau^ 
veur fur la terre , & dont les effets ne pa- 
roiflent pas moins de nos jours , & rougir^ 
d*avoir ofé comparer cette hifloire avec un 
roman méprifable , qui n'a eu d'autre fuite 
que d'avoir fait rire. 

Page 138. Hypatia & non Hipatlne. Nous 
défapprouvons auflî bien que M. de V. . • 
Prfprit de perfécution^ dont wtte f(wm» 
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célèbre a été la viélime j mais cet événement 
ne doit; point ècr^ attribué à la dodlrine de 
celui qui nous interdit même la vengeance' 
légitime , & qui nous ordonne d'aiiiier nos 
ennemis, de leur faire du bien, & de leur 
pardonner fans la moindre 'réferve toutes 
leurs oiFeiifes. 

^ Page 141. La rétrogradation de Tombrc 
du cadran ne . (letnandoit aucun chaîne* 
ment dans le fyitème des mondes & des fo- 
leils ; il fufHibit que le créateur & du cadran 
& de l'ombre prefcrivît à la dernière une 
route oppofée à celle que la naturp lui auroit 
tracée. 

Innocens. Contre le maflacre des enfens 
de Bcthlehem. M. de V. . . fe garde bien 
de dire que Macrobe, quoique payen, raconte 
cet événement. Hei*ode , qui fit enfermer 
les principaux Juife dans un cirque avec 
ordre d'y mettre le feu , dans l'inftant même 
qu'il auroit rendu Tame, étoit aflez inhu- 
main pour facrifier quelques enfans à fa 
fureté dans l'efpérance d'envelopper dans ce 
îtiaïïacre le Meflîe promis. L'hiftoire de cet 
événement peut trcs-bien ne s'être point ré- 
pandue à Rome» le théâtre de ce malheur étoit 
dans une petite ville & dans quelques villages,^ 
& ne de voit pas &ire une bien grande fenfa- 
tion dans une ville comme cette capitale dû 
monde. .Oa ne |^eiii^ douter du yoyage de 
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notre Sauveur en Egypte que jufqu^au mo- 
ment qu'on lira le récit de révangelifte* 
Jofeph alla avec le Nouveau -né à Jérufa- 
lem , avant le niaâàcre des enfans , & puifl 
que Hérode avoit &it mourir les enfans 
au-deflbus de|| deux ans , il faut donc que 
l'auteur iàcré donne environ un an au 
Meifie , ce qui prouve que Ton ordre fut 
donné quelque tems après la naiflance de 
Jéfus 5 qui peut avoir été tranfporté à Jç- 
rufalem , une année avant que Tange avertit 
Jofeph de s'enfuir en Egypte. 

Fage 169. M. de V. . . fait femWant 
de nier que le mouvement n'eft point un 
attribut eflentiel de la matière , mais il fe 
Udâe ramener par de fi foibles argumens qu'il 
s'annonce un très-mauvais avocat de la bonne 
caufe. Pourquoi le niouvement feroit-il un 
attribut eflentiel d^ la matière , puifqjie fon 
état naturel eft le repos , &que fon mouve- 
ment n'eft que la fuite d'une impuifion ex- 
térieure ? Il eft vrai que les globes célefte^ 
fe meuvent & que toutes leurs parties partici- 
pent à ce mouvement y mais ca ipouvement 
leur eft communiqué de dehors; le mouve-^ 
ment de plufîeurs d'entr'eux fuit une direc^ 
tion abfoïument oppofée à celle du globe 
terreftre , par conféquent le mouvement n^eft 
point eflentiel à la matière. Si M. de V. . » 
îbuti^it qu'il eft de i'eflence de la . n^atiere 
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d'être fufçepriblçdeinouvement» pulfqm'clla 
fe meut dans cet iiiftant, on lai répondra, 
qu'il n^eft donc p^$ moins eÛTentiei à (à na-^ 
turc de n'être point fufceptible de mouve^ 
ment dès qu'elle fe trouve un inftant en re- 
pos j il fallbit plutôt démontrer qu'il exifte 
une liaifoUj interne & inlép^rable entré U 
matière^ fon mouvement Qomme nous h 
reconnoiflbns entre la matière ^ fon étendu^ 
pu fon impénétrabilité» 

Page 1 5"7. /Ofée. Leç prophètes s'expri» 
jnent fouvent comme s'ils p^roiffoiont deG* 
rer ce qui' étoit l'objet de leurs prédidions i 
telles font les prophéties 4e la deftruélion da 
Samarie, deTyr, de Sidoil & du royaurao 
des Sçytes , quoique les Juifs n'euflent pa? 
i beaucoup près les forces négefl^ire^ pouif 
tenter de pareilles révolutions. 

Page 1 89. Jeftis dit que le hled mcurç 
nvant que de fe reproduire , erreur très-ri* 
dicule aux yeux de M, de V... Cette expreC. 
iîon eft cependant ^ufli vraie phyfîquement 
que l'événement de la réfurreiftion dont elle 
eft l'image. La plus grande partie^du bled fe 
trouve détruite , fon enveloppe difparoît, 
on né voit plus la moindre trace de la pelli-* 
culç , la moelle fert à la nourriture de In 
)eune plante , il rf«n refte quç le germe in-r 
vifibie & cadié dans le bled , qui fe dév^ 
ïppp^ pour reprendra une nouv^te çxiftence. 
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Page 193. Contre le livre des Maecabies. 
Nous admettons voionciers la critique d'un 
livre qui fourmille d'erreurs hiftoriquesr 
mais M. de V... avance fans Fondement , qu'il 
n'étoic point queftion dans ces tems-là de la 
réfurredUon , & que cette queftion n'avoit 
été agitée que du tems de Gamaliel. Le dog« 
me de la réfiirreâion étoit reçu des Juifs de 
tout tems , & ce fut long-tems avant Gama- 
liel que Zàdok enfeigna le premier Terreur de 
Tanéantiflement après la mort. 

Pag. zo^Xontrelaferfécution^cùnireJiarîeH 
^ Lang. Mais la haine des philofophes , qui 
ne peuvent fe fervir ni du glaive temporel nf 
des loix pour fe venger , eft-elle moins obC* 
tinée , les voyons - nous plus portés à la ré* 
conciliation ? Combien de fois n'entendons- 
nous pas retentir les plaintes dé M. de V.«. 
contre un la Beaumelle , un Freron » un 
Nonnotte ^ un Patouillet ; contre tous ceux 
dont la critique a ofé toucher à fes ouvrages ? 
Avec de pareilles difpofitions l^. de V.,. au* 
roic auffi bien que Jurieu & Lang appelle 1« 
bras féculier contre un homme , dont la doc« 
trine, ou du moins les conféquence^ qu'il 
étoit aifé d'en tirer , s'éloignent de celle du 
chriftianifme* & qui pouvoit avoir 'dans la 
pratique les fuites les plus dangèreufes. Lc$ 
adverfaires de jM- de V... n'ont attaqué ni la 
religion lû l'état t le refus d'bomnaages afle^ 
TomiL et 
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humbles étoit tout leur crime. Cependant le 
tems & rétemité ou du moins les vœux du 
poète , & Tafcendant de Tes fatyres fur TeC- 
prit des grands , fuffiront à peine pour les 
punir félon leur mérite. 

Fage Z49. M. de V... revient à Sandio- 
niaton , ouvrage évidenunent fuppofë & rem- 
pli de nom^ grec^ De-là aux Cabirés adorés 
vingt & quatre fîecles avant notre ère , dans 
un tems où ni la Grèce , ni laThrace n'étoicnt 
habitées, où PhiAoire des Grecs ne fauroic 
remonter à pluiîeurs iîecles près, puifque ces 
24 fîecles nous conduifent au-delà du déluge. 
' Page afi. On nous dit qu'aucun auteur 
ancien ne fait mention de Noé , que les peu» 
pies les plus anciens n'avôient aucune tradi- 
tion du déluge , & pour rendre la contradic» 
tion plus frappante , nous lifons à la même 
page , 4^lU(l;oire de Xifutrus , du déluge , de 
Farche, &^ù pigeon. 

Page2i'/. Il n'efl point décidé quetrcnte 
ficles fàâent la fomme de trente deux écus , 
'& dans ce cas même ils relieront au*deâbus 
de la valeur d'un efclave. On nefeuroitac- 
cufer Moyfe d'avoir péché contro^ les règles 
de la vraifemblance , en inférant dans fon 
hifloij^e qu'un peuple compofé de 6000QO 
hommes , accoutumés à garantir leurs morts 
de la putréfadlion par Tufage des aromates 
Se des baumes» fortant d'un pays |[ui étoit 
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la patrie de ces productions prédeufes » ait 
pu fe charger de quelques centaines de livres 
de ces drogues. 

Page jo^. DoShrhte ^Abauzitfur la Tru 
nité. Le bibliothécaire de Genève ne fentoit 
que trop la difficulté d'accorder le fbcinianiC- 
me avec l'Ecriture-fainte , qui donne (î fou- 
vent a notre Sauveur des noms & des per- 
-feâions qui n'appartiennent qu*à Dieu , qui 
lui accorde le même rang qu'au père cclelle » 
où Jefus reçoit lui-même le nom de Dieu de 
fon difciple dans Tinftant que celui-ci le re- 
connoit pour fon Rédempteur. 

On reconnolt aifément dans les préten- 
dues lettres de Memmius l'efprit & la con- 
feûion de foi du poète , qui n'adopte pas 
moins en préfence de notaires & de témoins 
tous les dogmes 4^ l'^life catholique , dont 
îl fe déclare publiquement un membre fidel» 
en participant à la mefle & à la confeifion* 
Comment le véritable Memmius auroit-il pu 
^e pet:dre la bataille de Tapfa à Caton , qui 
ne s'y eft point trouvé ? qu'il eft aifé de re- 
connoitre l'auteur de -cet ouvrage à lafortiê 
violente contre les Juifs , qui félon lui ne 
&nt connus que pour avoir vendu des phil- 
tres à R,ome , rogné Pargent , & fait le xné» 
tier d'ufuriers! Daiis quelle fource le vrai 
Memmius auroit-il puifé la connoiflance cb 
Jefus daigné fous lenoin d'un vi^ diarU^ao» 

Ni 

V 
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qui enleigna avant St. Paul que le bled metirt 
avant que de renaître ? 

Vagt j jo. La doélrine fur la divinité cft 
parfaitement la même que nous trouvons ré- 
pandue dans tout Touvrage fur rËncyclopé- 
dic. Le vrai fpinofifme. Un Dieu étendu, 
préfent par-tout dans la matière dont il cft 
l'ame, cependant fouveraincment fage, ne 
tirant point fon origine de la matière , qui 
auroit été incapable- de donner i*exiftence à 
un Dieu fage & bienfeifànt./ 

M. de V... explique ici comme ailiers 
Porigine du mal , des bornes où la divinité 
fe trouyoit enfermée, ou de fon impuiffance 
de faire quelque chofe de mieux des matéw 
riau^ qu'il employa à cet ouvrage ; le monde 
eft donc indépendant & auiH bien éternel 
que Dieu. 

Memmius ayant réfléchi fur tout , fe voit 
entraîné au fàtalifme , & trouve toutes les 
adions inféparablement liées aux événemens 
qui les ont précédés > il eft donc , -comme 
i'auteur du lyftème de la nature , réduit à 
^croire que toutes nos aélions fcMit auffi bien 
néceffaires que les fuites des mouvemens des 
corps , & ne méritent par conféquent ni 
-récompenfes ni punitions. Quelle liberté a la 
^îétï'e qui tombe d^un toît dé ne pas me tuer 
lorfque j'y paffe dans cet iuftant ? & de quel 
4jE0Ît mé plaîiidrâi - je d'elle > pùifqu'ellc n'ah 
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gît que d'après un mouvement irréfîftibre ? 
De même Thomme n'efl: pas plus en état de 
réiîfter au torrent qui Pentraine aux crimes 
les plus atroces. 

Memmius ne bonnoit pdnt d'êtres Am- 
ples ^ il ne {auroit s'en faire la moindre idée , 
par là même qu'il efl; impoilîble de s'en for- 
mer une image« Notre ame ne peut ni être 
fimple , ni fe taifler enfermer dans le cer- 
veau , auflî étendue que le corps elle efl; pré- 
fente à toutes fes parties > elle n'eft pas même 
un être ^ mais feulement une faculté. L'im* 
mortalité efl: une chofe impoffible , puifqu'on 
ne peut être immortel qu'en conicrvant la 
mémoire & les organes matériels de fes fens. 
Dodlrine déjà enfeignée dans les qyeftions 
encyclopédiques. 

' De-là il paife à une prophétie , fur les tor- 
rens de fang , qui feront répandus par les 
chrétiens ( Thérapeutes^ , & une prière con- 
tre les progrès de l'efprit de perfccution ; 
phrafe , qui ne feroit jamais entrée dans la 
tête du virai Memmius. 

Ce (yftême d'incrédulité ne mérite point 
que nous nous y arrêtions , on v^y rencon- 
tre aucune objeétioii , il n'enferme que les 
alertions & les fentimens de ion auteur , fur' 
.lefquels les remarques fui vantes ne feront 
peut-être pas inutiles. 

Notre ame habite certainement/ une; place 

N i • 
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déterminée dans la tète (/). Les blcflurcs & 
les maladies de cerveau ou d'une^de fes par- 
ties arrêtent auflî-tôt fa penfce , fes juge- 
mens , fes occupations -, la moelle du dos « 
quoiqu'elle foit une partie du cerveau > ne 
contribue cependant en rien à cette altéra- 
tion 5 elle peut être dérangée fans que l'in- 
tellieence, la perfonnalité &la mémoire y 
fouffrent. Mais notre ame n'en eft pas moins 
/împle j tant de différentes impreflîons occa- 
fîonnées chacune par fon nerf particulier f 
fur lequel elle influe à fon tour , ne pour- 
^ront jamais le raflembler corporellement en 
un leul point ; les nerfe du cerveau ne for- 
meront jamais une feule matière avec ceux 
de la vue , toutes les deux efpeces conferve- 
ront toujours leurs départemens féparés & 
indépendans. Mais il n'en eft pas de même 
de Phomme 5 ce que j'ai vu , ce que j'ai oui 
cft également prêtent à mon efprit; je vois 
& j'entends dans le même inftant fans que 
cela m'empêche de^diftinguer ces deux im- 
pref&ohs s je poflede donc un moi , qui n'eft 
ni étendu , ni compofé de parties i qui réu- 
nit -par les liens les plus étroits les impref- 
fions matérielles de plufîeurs nerfe ^ & ne les 
fent pas moins en même tems &fans les con- 
fondre , qui (e troirve par conféquent doué 

^^<f> V. pfaT 
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d^une qualité dont un corps ne pourra }amaii 
être fufceptible 9 qui eft de réunir dans un 
fèiil moi deux impreâions fans les confon- 
dre. 

Il fe peut que je mal phyfique foit infé- 
parable de la matière. On ne fauroit cepen^ 
dant nier que la mort des animaux n^ait pro- 
curé à ]a terre un avantage qui n'auroit pas 
eu lieu fans elle : c'eft cette circulation con- 
tinuelle d'une matière morte & informe , par 
des corps nouveaux , organifés & fenfibles » 
qui nous offire un fpedlacle bien plus varié 
que fi r nous étions environnés d'animaux 
a une durée éternelle,incapables de fe repro* 
duire , & dont la vieilleâè ne pourroit être 
exempte du fort inféparable de toutes les 
chofes corporelles , de foibleâes & de pei^ 
neç. Il fuit de- là que la nature même a con- 
damné les animaux à la ^lort , & que les ob- 
jections tirées des maladies , des douleurs & 
des peines de cette vie fe détruifent elles- 
mêmes. ^ 

Mais la plus tiiauvaifé folution de ce pro- 
blème fera toujours le fàtalifine. L'homme 
n'ayant pu fe créer lui-même, ni choifir à fon 
entrée dans le monde les événemens de cette 
vie 5 mais n'occupant comme un fîmpfe an- 
neau que la place afiignée par fon Créateur 
dans la chaîne des êtres , fôs mouvemens , 
fes tentations & fes vices ne peuvent, félon 
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le fyftême de ta nature , dériver que de Dim 
feul , qui efl ta première caufe de tous la 
'^vénemens , & ce feroic un Dieu parfaite- 
ment conforme à tHdée de M. de V... tout- 
puiflant, d'une bonté & d'une fagefie mfiniB, 
mais un Dieu qui m'a créé a6n que je fois 
forcé d'itre méchant & miférabte. 
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'a VOIS peu d'efpérance de continuer cet 
ouvrage ; au milieu de mon travail je fus 
furpris d^une maladie qui allarma mes amis » 
mais le Souverain de la vie & de la mort 
daigna me rappeller à la vie , & j'eus le loifir 
de parcourir une partie confidérable des mé- 
langes hiftoriques. Il ne (àlloit rien moins 
qu'une déférence auffi décidée aux defirs de 
mes amis pour fiirmonter le dégoût que j*ai 
éprouvé dans le coûtas de cet ouvrage. Il en 
coûte toujours au caradlere paifible & porté 
à la bienveuillance de réfuter -, quoique no- 
tre intendon ne foit point de découvrir dans 
les erreurs d'un homme , d'un frère, les bor- 
nes de fes lumières & de troubler fou bon- 
heur en afibibliâant la haute opinion que 
d'autres avoient de fbn mérite , ce mal ne 
lui arrive pas moins par une fuite naturelle 
d'une pareille entreprife ; celle-ci a pour ob- 
jet un homme doué des talens les plus extra- 
ordinaires, jouiflant dans toute l'Europe d'u- 
ne gloire méritée. 

Les mélanges d^ poète de Ferney con- 
tiennent les mêmes objedions & les même» 
doutes contre la religion & l'hiftoire facrée , 
.^ue j'ai réfuté dans mes lettres précédentes. 
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Les fréquentes répétitions que nous tMu 
vons dans les queftions encyclopédiques ^ 
m'ont déjà fait commettre bien des fois la 
même faute dans mes réponfes. Et comme 
dans l'ouvrage , que j'ai fous mes yeux les 
objeAions font encore plus détachées & les 
répétitions plus fréquentes , j'aurai auflî plus 
de peine à me garantir de cet inconvénient, 
jue je chercherai à, éviter ie plus qu'il me 
era poflîble. 
On impute mal-à-propos à la révélation d'à- 
voir laiflé les hommes pendant un fi grand 
nombre jje fiecles dans un état de barbarie.Peu 
de monumens de cestems reculés font parve- 
nus jufqu'à nous ; & comment les hommes de 
ces tems-là enaiuroient-ils laiifés tandis qu'ils 
n'avoient encore aucune connoiflànce de^ 
arts , qui feuls pouvoient les mettre en état 
de conllruire des édiBçcs du/ables , ou de 
compofer des ouvrages dignes de furvivrc 
à trente fiecles ? L'Egypte ce royaume fi peu 
ancien félon M. de V... & un des plus anciens 
félon la plupart des autres (avans , exerçoit 
déjà tous les arts , en avoit inventé pluficurs» 
& a laifle des monumens de fon indufixie di- 
gnes de notre admiration r dont plufieu]:s fe 
confervent encore jde i^os JQurs. Les honimes 
cxerçoient avant le déluge plufieursarts, & 
nous pouvons regarder comme des ^reftesd\J 
premier monde les patriarches qui vécureQl 






îmmédiatement après cette cataftrophcf un feul 
homme peut quelquefois civilifer en peu de 
tems une nation barbare & errante , & lui 
infpirer le goût des arts & de la police , la 
rendre même capable des plus grandes entre- 
prifes y rinca Màncocap^c en eft un exemple 
tonnu de tout le monde , ce prince ic fes 
fuccelTeurs furent former en trois fiecles les 
Péruviens auparavant /àuvages avec un fuc- 
cès (î étonnant , qu'on voit encore les édifi- 
ces & les chauâees admirables qu'ils avoient 
conftruit un fiecle ou deux après le premier 
des Licas. Les hommes connoiflbient même 
avant le déluge des arts plus difficiles, com- 
me Pufàge des métaux ; nous le voyons par 
leurs inftrumens de muûque, qu'ils en avoient 
forgé. 

Si nous raflfemblons tout ce que nous 
connoiffons des anciens rois de la Chine , 
des fages & des auteurs des livres facrés des 
Indiens & desPeriàns, il ne nous reftera plus 
aucun doute , que les hommes de ces tems 
reculés n'ayent été plus fages, plus vertuê«x, 
& même plus habiles que ceux des (lecles 
poftérieurs y les Chinois eux-mêmes en coii-* 
viennent , leur religion étoit plus exempte 
de fuperftitions ridicules ; un feul Dieu étoit 
par- tout l'objet de leur culte, ils vivoient 
fous des loix admirables, au lieu de monu- 
içens de nations fauvages , on y rencontre 
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par-tout les traces d'une nation fage & poli- 
cée , dans laquelle nous recpnnoiflbns les 
defcendans d'un peuple divinement éclairé. 
M. de V .. feit très-bien voir , que les 
Egyptiens, les Phéniciens, les Indiens, les Pet- 
fans & les Chinois n*a voient honoré d'un cul- 
'te que le feul Etre fuprème,ce n'eft que la na- 
tion des Ifraëlites qu'il voudroit feule pouvoir 
accufer d'idolâtrie. Holvrel trouva dans les 
^livres facrés des Brachnianes,de même qu'An- 
quetil dans les loix perfanes uil feul Dieufu- 
prème, éternel & tout-puiflant. Zoroaftre 
fenfeignoit la même doftrine ; on ne trouvent 
ni temples ni idoles chez les Pcrfàns, ils 
dctruiQrent ceux qu'ils trouvoient dans la 

Grèce. 

' Lk connoiffance d'un Créateur & Juge 
des hoinmes ri'eft donc point le fruit d'une 
raifon éclairée (a) . La religion perdit de fa 
pureté'à mefure que les hommes avancèrent 
du côté des arts & des connoiflances ; on aâb- 
cia d'abord à l'Etre fuprème des divinités 
fiîBaltetnes , dont le culte remplaça peu-à- 
peu celui qu'on rendoit auparavant au feul 
vrai Dieu. Les philofophes cités par M. àc 
V... reconnoiifent combien il étoiç ab&rde 
•d'élever des mortels ou des élémeris inanimes 
au rang des dieux. Les Grecs poufler^t fc- 

(a) p. J9. . 
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loi! Folibe le mépris de ces divinités fi loin , 
que le plus léger intérêt pouvoit les engager 
au parjure , & même les gens de bien (e 
moquoient à Rome des récompenfes & des 
punitions d'une autre vie. 

Mais quelle lumière cette raifon éclairée 
pouvoit-eiie donner aux hommes fur la na« 
ture de Dieu & leur rapport avec un Etre 
fuprème? elle ne leur apprit qu'à douter > ta 
feuflfe lueur de refprit égara les hommes dans 
des ténèbres û épaifles , qu'un Ciceron , le 
plus éclairé dès philosophes du paganifme , 
crut trouver dans le doute fur la divinité» des 
rayons plus fortes pour la négative que pour % 
l'affirmative. 

Les premiers hommes connoiâbient le' 
feul vrai Dieu , mais bientôt ils s'abandon* 
nerent au culte des créatures» 8c ils ne furent 
ramenés de ces erreurs par la philofophie f 
que pour fe jetter dans l'incrédulité. 

Page 1 1 . Nous avons déjà répondu à cet 
article j fi Tondion d'un prince étoit un aveu 
folemnél du peuple qui le reconnoiflbit pour 
fon fouverain , Cyrus & Nébucadnézar por- 
toient avec juftice, le titre d'oints. 

Page^t, Amérique. Les ancêtres des 
Mexicains étoient originaires de l'Amérique 
feptentrionale ; ils quittèrent le pays fitué à 
l'occident du Canada pour s'établir dans !• 
Mexique. Il cft^ pr.tiumér qu^une nation # 



206 Lettre 

qui vit en abondance & fans» concurrens do 
produit de la chaûe ne cherchera pa$ à con- 
quérir des pays où. elle n'a pas lieu d'elpcrer 
lès mêmes avantages. L'Amérique a'étoit ni 
plus marécageufe ni plus maUfaine que Té* 
toit Tancien hémifphere > avant qu'on y eût 
extirpé les forêts > la population y étoit d'ail- 
leurs , fur-tout au Pérou & aux Antilles très- 
conûdérable ^ elle ne le fauroit être autant 
chez un peuple chafleur , qui demande bien 
des arpens de terre pour fournir à nine feule 
famille le gibier nécelTaire à la fubfiftance d'u« 
ne année, au lieu qu'un petit champ fuifi* 
roit à cet entretien. L'Orignal n'eft autre 
cbofe que l'Elan de l'Europe ; il n'exifte auffi 
aucune différence eflentielle entre les habi- 
tans de l'Europe & ceux de l'Amérique., 

Page 4ç. Les objedions de M. de V... 
<}ontre les deux royaumes de Babylone & de 
Ninive formés de la divifion de l'andenne 
monarchie d' Aflyrie ne font appuyées fur au- 
cun fondement l^iftorique > nous ne favons 
autre chofe des Chaldéens , fînon qu'ils ont 
cultiv^de bonne heure les arts & les fçien- 
ces , mais il n'eft point vraifemblable que le 
Zendavelt en ait tiré fon origine i on m 
trouve dans le Zlend des Perfans, qui n'eft pas 
à beaucoup près auffi ancien, aucune trace de 
J'idolâtrie , qui s'étoit gliflee de fi boimô 
^eure çhe? Ips Cb^ciéen^^ quoicjue i)^ Uvn 
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autrefois fi célèbre ne manque pas d^ailleurs 
d'un grand nombre de paflages très - abfur* 
des , qui nous font fentir d'autant mieux le 
boiiheur dont nous jouiflbns , de voir notre 
religion établie fur l'Ecriture^fainte. Le livre 
du Zendavefl; fut compofé (îx cents ans avant 
notre ère , le Schedder ne le cède pas pour, 
les paflages ridicules au Zend. Ninus qui 
bâtit le temple de Baal , étoit déjà idolâtre , 
lui qui félon M. de V... eft le plus ancien roi 
de Babylone(^) ; mais il y a apparence qu'il 
n^toit que le plus ancien monarque puiflan^ 
des Chaîdéens , puifque déjà aux jours d'A« 
braham, Sinear, la plaine dont Babel fàifbif 
partie , avoit fonfouverain. 

Arabie. Pourquoi M. de V... diftingue-t^ 
illes Arabes des Ifmaëlites? ignoreroit.it 
que Koreifch grand-pere de Aiabomet det 
cend d'Ifmaël , que les Sarafins & les Arabes 
regardent également Ifmaël comme leur perd 
& Agàr comme leur mère , Sf, qu'ils fe di<- 
fent les héritiers légitimes d'Abraham ? 

Page 7^. Notre philofophe foutient qtf A- 
braham eft Brama , quoiqu'il iCy ait aucuil 
rapport entre ces deux noms. Brama eft é vw 
dcmnaent la fageflè productrice de Dieu. Noi 
tre pdëte trouve ici^une nouvelle contradic- 
tion au fujet de l'âge d'Abraham j il naquit 

(^)p. <|. 
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lorfque Thara avoit 70 ans , celui-ci vécut 
20 f ans i Abraham fortit de Haran à l'âge de 
70 ans ,Th^a n'en avoit donc que 140 i ce- 
pei^dant Thara a vécu zof & non-feulement 
140 ans. Il n'y auroit ici de la contradiâion 
que dans le cas qu'Abraham fût ford deHà- 
ran la dernière année de la vie de Thara , ce 
que rEcriture-fainte ne dit point, & Thara 
a fans doute vécu un grand nombre d'années 
après le départ de fon fils. L'EcritUtc ne dit 
autre chofe , fînon que Dieu ordonna à Abra- 
ïiam de fortir de la maifon de fon père. Cette 
explication n'enferme aucune contradiâion 
avec le difcours d'Etienne , on n'a qu'à comp- 
ter rétabliflemenc fixe d'Abraham dans la 
Terre-ftinte après fon retour d'Egypte ; ou 
une feule lettre pourra faire difparoître cette 
difficultés le manufcrit famaritain met le 
nombre 17 y au lieu de 20f , ce qui accorde 
parfaitement les différens paflages de l'Ecri- 
ture. 

Quel rapport ont les rois du Pont , de 
Babel & de Perfe avec les quatre rois battus 
par Abraham ? Le roi dé Perfe de M. de V..; 
efl celui d'Elam , province bien moins éloi- 
gnée de la Paleftine. Elam eft di(Hnguée de 
la Perfe, fa deflrudlioA eft annoncée, par 
E2ech. XXXn. 24. au lieu que la Perfe n'eft 
4evenue que peu de tems apf es ce prophète 
la monarchie dei'orient , dont les Juifs éprou- 

vercct 
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verent la protedion. Le prétendu roi de Ba- 
bel eft le roi de Sinéar , & nous ne trouvons 
nulle trace de celui de Pont. Kedarlaomer 
étoit félon toute apparence un roi puiflant » 
dont les états fç trouvoient à une petite diC 
tance de PEuphrate , & dont les trois autres 
rois étoient les alliés ou les vaflaux. 

Page S9. Les religions des Indiens & des 
Chinois font , aufentiment de M. de V... les 
feules qui n'ayent été défigurées p^r aucune 
loi barbare , cette épithete ne convient par 
conféquent qu'à la religion judaïque 5 cepen- 
dant les bûchers dreifés pour les veuves font 
un ufage établi par les Brachmanes , & les 
législateurs des Chinois n'étoient pas trop 
humains de permettre rexpofition des en- 
fans , qui fait périr annuellemejit fous la pro- 
tedlion des loix des milliers dé ces créatures 
innocentes fur-tout des filles. M. de V... ne 
fauroit nous mpntrer aucun trait de ce genr« 
dans la loi mofaïque > peut-être appellera-t- 
il barbare lefupplice des blarphéniateurs^ qui 
l'a tant révolté en France. Le profond Mi- 
chaêlis a démontré avec la plus grande évi- 
dence , combien les loix molaïques fe diftin- 
guoient par leur douceur & leur humanité 
îur.tout à l'égard du peuple & des pauvres. 
Page 86. La Chine n'a pas moins éprou- 
vé les effets du déluge que les autres pairtiea 
de la terre, fes montagnes contiemient une 
Tome I. O 
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quantité prodigieufe de teftacées & d'autres 
reftes d'animaux marins. L'anciçnne tradt 
tion de cet' événement s'eft auflî bien coiifer- 
vée chez les Chinois , que chez les natioiw 
plus occidentales 5 Tancien livre Chuking en 
parle , & Jao doit avoir été le premier roi 
après cette deftruéUon univcrfelle. Il eft très- 
ridicule de prétendre que Thiftoire de la Chi- 
ne foitexémte de fables 5 l'origine de leur 
premier roi d'un dragon & d'un arc-en-delt 
& toute l'ancienne hiftoire de cet empire ne 
nous laîflent pas voir autre chofe. 

Page 97. Que la population de TEgyptc 
a été la dernière de toiis les pajrs ancien^j 
M. de V... confond ici l'Egypte avec le Delta, 
qui peut être forti plus tard de la mer , mais 
cependant bien des fîecles avant qu'on eût 
quelque connoiiTance de l'Europe. La haute 
Egypte n'a jamais été inondée du Nil. The- 
bes étoit déjà du tems de la guerre de Troyc 
une ville très-floriflante , & l'étendue du Del- 
ta étoit d'une journée moins grande qu'elle 
ne le fut depuis , elle s'accrût de tout Tet 
pace qui 9 félon Homère , féparoit l'isle de 
Pharos du èontinent. Les pyramides font 
plus anciennes que toute Thiftoire des Grecs; 
les Egyptiens cultivoient les arts & les fcien- 
ces 5 pendant que les Grecs fe nôufrifloient 
de gland; ces derniers ont- leurs mœurs 1 
leurs loix , leurs arts & même leur alphabeth 
de l'Egypte & de la Phénicie. 
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Tage loi. M. de V... parle îd comme 
sHl étoit verfé dans les langues orientales i 
G)hen ne lignifie point prêtre chez les Egyp- 
tiens , mais chez les Hébreux , &le mot chaU 
déen diffère moins de l'hébreu que le même 
mot allemand ne dilfere du hollandois. * 

'Page 107. La langue égyptienne diffère 
aju contraire infiniment de l'hébraïque j On 
eft le foleil des Egyptiens, qui fe traduit en 
hébreu par Schentefchi de même les noms de 
Pharos , de Rameâes , d'Ofiris , & beaucoup 
d'autres n'ont aucun rapport avec des noms 
hébreux. Ce n'eft que dans cette dernière 
langue & non dans celle des Egyptiens que le 
nom fublime de Jéhovah a été donné au feul 
Dieu indépendant & abfolu ; il fignifie celui 
ui eft , au lieu que les Egyptiens défignoient 
bus le nom de Kneph , leur Dieu fuprême & 
Créateur du monde. 

Page 109. M. de Pau explique le culte 
rendu par les Egyptiens aux oignons par les 
propriétés falutaires dfes oignons de mer, 
Quoique je fois bien éloigné de faire l'apologie 
de la fuperftition extravagante de ce peuple. 
P, 1 1 5 . M d.c V... trouve deux grands délu- 
ges dans la Grèce, qui ne s'accordent pas dans 
toutes les petites circonibnces avec l'hiftohre 
de Moyfe , mais bien pour l'eflentiel , comme 
la deftruftion totale du premiergenre humain» 
doat il n'échappa qu'une feule Ëunilie; i» 
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récit que le fatyrique Lucien en feit, cft 
parfaitement conforrae à celui de Moyie; 
nous parlerons dans la fuite de rhittoire de 
Tarche , du pigeon , & de Noé confervée dans 
plufieurs monnoies d'airain de la ville d^A- 
pamée , qui portoit même le nom de l'arche 
( Kibotos). Je me fuis déjà expliqué plus haut 
fur la population des premiers ilecles ; c). 

Pourquoi Moyfe n'enfeigna-t-il pas l'im- 
mortalité de Pâme ? parce que fes loix n'a- 
vpient pour objet quç les Juifs coitfidérés 
comme le peuple de Dieu & une perfonne 
morale , dont la vie , les mœurs & le gouver- 
nement dévoient être immédiatement aflu- 
jettis à la direéHon divine. Son filence ne 
renferme point là négation^ L'immortalité 
de' l'ame étoit une vérité reçue de tous les 
peuples voifins de la Judée j Job reconnoif- 
foit ce dogme de même que celui d'une éter- 
nité heureufe & malhçureufe, il eneft de 
même de Bileam dont Moyfe nous a lait 
fé l'hiftoîre. Que mon ame meure de la 
mort du jufte, dit-il i s'iln'exille que cette 
vie , l'homme ne poflede pas d'autre bien, 
xicn ne doit donc l'engager a en defirer la fiii> 
le jufte y perd autant que le méchant , des 
jqu'il n'y a point de vie future, de récom- 
penfe .& de punition. La mort ne peut donc 

(^) Tom. L p. a i • comp. avec p. 1 8* 
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^tre robîet des defirs du jufte , que parce 
qu'elle le conduit à une éternité bienheu- 
reufej c'étoit félon toute apparence une idée 
généralement adoptée par les Juifs ; même 
rhiftoire de la magicienne d'Endor prouve 
qu'on crbyoit que l'ame furvivoit au corps , 
& pouvoit être engagée à reparoitre. 

Le filence de Moyfe au fujet de l'immor- 
talité de Tame ne nous donne aucune raifon 
d'en conclure que cette vérité fût inconnue 
aux Ifraélites j le but du législateur fe bor- 
noit à féparer ces peuples des autres nations , 
à en former un état fournis à des loix & à 
une police particulière qui , fidèle à la voix, 
de l'Etre fuprème , ne reconnoitroit que lui 
pour fon fouverain; la première fois que 
i'Ecriture-fainte feit mention de l'immorta- 
lité de l'ame, elle en parle comme d'une vé- 
rité connue & généralcmeiit adoptée ; Sklo- 
mon la reconnoilfoit auffi bien que le juge- 
ment, devant lequel nous ferons appellesîj 
Ezéchiel parle de la réfurrc<flion & d*une fé- 
conde vie , & Daniel s'explique encore plus 
clairement fur ces grands objets , au lieu que 
Moyft n'écrivit que ce qui convenoit îmmé- 
diatement à fon but qui étoit le gouvernel- 
ment théocratique & particulier du peuple 
dlfraël. 

Page 127. Ceft avec étonnemént^ qUc 
nous remarquons les éloges que M. de V«. 
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&it d^un homme qui croit un efprit malin ] 
occupé à feduire les mortels & à les entraîner 
dans le vice. Mais connoit-il les méthodiftes 
& même les frères Moraves , qui à Tes yeux 
ne font que des fanatiques indignes d'habiter 
le même pays qui avoit produit, des Bacon 
& des Loke? ces deux hommes célèbres 
croyoient cependant comme les méthodiftcs 
un Dieu qui récpmpenfe & punit, unMé- 
> diateur & Sauveur des hommes* 

l^agei^f. Idolâtrie. M. deV... voudroit 
nous faire croire qu'il n'y a jamais eu d'ido- 
lâtres , & que la loi mofaïque qui défend ce 
crime cil. par conféquent très-fuperflue , & 
que c'eft fans fondement qu'on attribue à la 
révélation le mérite d'avoir éclairé les hom- 
mes fur une erreur auffi dangereufe. Ce fbt 
cependant fous les yeux de MoyFe qu'Ifraél 
adoroit un Baalpeor , un Moîoch & Tafbe 
Remphan ; il eût donc été très-difficile à ce 
législateur de ne pas regarder un pareil culte 
. comme une idolâtrie s lorfque tant de nations 
fe proflernoient devant le foleil comme la 
•fource de tout Iq bien dont elles jouiifoient } 
il n'efl point douteux, que ce culte ne fe foit 
arrêté à la créature , & quand même leur 
penfee s'élevoit de l'image au foleil même, 
elle étoit encore bien loin de s'élever de cet 
aflreau grand Créateur de l'univers. Ce fut 
.£ui& doiite par un plus haut degré d'aveugte« 
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ment que les hommes pafTerentdu culte du 
ioleii ou du feu à celui des héros défunts ou 
des ftatues inanimées , quoique ces ftatues 
leur rappellaflent le foii venir d'hommes bien- 
feilans , ou même de TEtre fouverain comme 
le veau d'or dans le.défert. . Si une églifç 
puilTante s'eft approchée en quelque manière 
4u paganifme en attribuant à des images le 
pouvoir de rendre la fànté & le bonheur , fon 
autorité ne fauroit rendre légitime ce que la 
loi divine nous interdit. 

Mais fans nous arrêter à la fbitue de Ju^ 
piter , c& maître des dieux chez les Grecs » 
lui-même ne répondoit en rien à Tidée que 
nous nous formons de la divinité. Né félon 
la loi prefcrite à tous les mortels , efclave de 
tous les genres de vices & de paflîons , foiu 
mis au deftin auquel il étoit hors d'état de 
changer la moindre chofe » il étoit fi peu in-^ 
dépendant aux yeux des hommes , que Pro-f 
jnéthée d'Efchilé ofe hii prédire fa chute. 
Ix)rfque les hommes rendoient un culte du 
vin à des fou verains défunts , ou ,même à des 
êtres enfans de l'imagination poétique , & 
les honoroient comme les difpenfateurs du 
mal , ^pouvons-nous les regarder comme des 
adorateurs de TEtre fuprème ? Nous ne trou-, 
vous nulle part que le vrai Dieu ait jamais 
eu chez les ' anciens peuples d'occident des 
tçmples 9 des piètres oc des adorateurt. Ces 

04 
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pays forent peuplés plus tard , Se dans uir 
tems où les Orientaux n'avoient déjà pour 
objets de leur culte que des divinités fubaU 
^ Cernes. 

Ce feroit rendre Dieu femblable aux 
hommes que d^attribuer à un principe de 
jaloufie la loi qui nous interdit le culte des 
créatures. Le bonheur de cet Etre fouverai- 
nement parfait ne fauroit ni être augmenté 
par notre 2ele à le fcryir ni interrompu par 
nos vices. . Cett^ loi n'eft qu'un guide lalu- 
taire qui dirige nos pas vers la feule fource 
du bonheur & nous élevé au feul Etre aflez 
puiffant pour exaucer nos vœux & nous fe- 
côurir dans nos befoins , c'eft le confeil d'un 
ami attentif à notre • bien-être i qui en dé- 
tournant nos regards des créatures fourde^ 
fc impuiflantcs , nous montre en Dieu le feul 
auteur de notre confèrvation & de notre 
ftlut Ce' fut fans doute le comble de ftupi-* 
dite qui porta les homtnes à regarder le îb^ 
Icil , une pierre travaillée , le nom d'un mor* 
tel qui n'exiftoit plus , comme dignes de leur 
confiance , & à rendre un culte à ces crçatu- 
res încapabl ^s de les entendre ou de cohnol- 
tre leurs biefoins ; qes infortunés fe privoient 
par une erreur auffi grofliere des véritables 
biens , que nous ne devons attendre que du 
Dieu préfent par-tout , tout-puiflant & d'une 
holité infinie, feul objet iligne de nos prierez 
& de notre confiance. * 
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Moyfe n'éleva point le ferpent d'airain 
pour en faire un objet d'adoration ^ il ne it 
qu'un fymbole deftiné à fubfifter quelques 
heures. & à riamener les Ifraélitcs au îeul vrai 
Dieu 5 un fignc de la guérifon opérée de Dieu 
même , fur lequel ce peuple coupable devoit 
fixer les yeux , & reconnoitre que l'Eternel , 
par Tordre duquel ce fymbole étoit devenu 
l'inftrument de leur guérifon , étoit feul le 
maître de la vie & de la mort. 

Pourquoi J. C. n'auroit-il pas converti 
Ç. Paul 5 quoique celui-ci l'eût perfécuté au* 
paravant ? Ce trait de miféricorde envers un 
homme deftiné à éclairer les nations idolâ- 
tres de la lumière de l'évangile , étoit plutôt 
digne du Sauveur du monde que contraire à 
la vraifemblance. 

Les objedions contre la poflibilité de la 
Telurredion ne touchent point celle de La- 
2arc , elle ne demandoit aucune reftitution 
aux qifeaux & aux quadrupèdes s de plus il 
n'y a point ^e contradi(5lion dans les excep- 
tions que le maître de la nature pouvoit faire 
dans des cas extraordinaires à la loi établie 
par lui-même , ces loix n'étoient point des 
ordres irrévocables du dellin , mais l'ordre 
établi par fa fagefle fuprême pour le gouver- 
nepient généralxlu monde j leur fu^enfion 
momentanée n'avoit donc rien de contraire 
à la fageâè divine, dès qu'elle rempliûbit 
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mieux les vues de cet Etre fouvcrâin , que 
n'euflent fait les voies ordinaires. Ce fut par 
des miracles que Jefus fubjugua la foi de fes 
difciplcs , changea des hommes bornés & 
fenfuels en autant de hérauts intrépides de la 
vérité , & produifit ces révolutions "admira* 
blés qui fuivirent dans le monde moral Tap- 
parition de notre Sauveur , & qui n'auroient 
jamais eu lieu , s'ils n'avoicnt été ta fiiite d'u- 
ne co(ivi(^ion fondée fur des miracles. 

F âge léi. On trouve dans cet endroit 
quelques plaifanteries fur le temple. M. de 
V... ne connoit point le but du temple de 
Saloipon 5 ce n'étoit point comme nos tem- 
ples une falle où les fidèles s'ailèmbloient 
poui^ entendre un fermon j il eût été impof- 
fible de conlèruire un temple alTez vafte pour 
contenir des millions de Juifis , qui s'y af- 
fçmbloient à toutes les grandes fètes pour 
offrir leurs facrifices ; les cours étoient def- 
tinées pour les aflemblées du peuple aufli 
bien que pour les facrifices , & le templepro- 
prement dit n'étoit qu'un tabernacle perma- 
nent, où Ton conlervoit quelques monu- 
mens de la préfence de l'Eternel , dont l'en- 
trée n'étoit permife que très • rarement au 
grand pontife pour intercéder en feveur du 
peuple ^ une faite 4arge de dix aunes & lon- 
gue de trente dont ta longueur étoit diftri- 
buée -en compartimens » fuiEfoic fans doute 
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^ pour cette cérémonie. Le temple d'Hérode 
n'étoit point conftruit de bois 5 les Juifs eux- 
mêmes <:élebrent & là beauté 8c la grandeur 
des pierres dont on s'eft fervi pour ce bâti- 
ment > il eft parlé en termes encore plus clairs 
des pierres du temple de Salomon , on les 
taillo^ avant que de les tranfporter à leur 
deftination, & le bois ne fervoit que pour 
les couvrir. Nous voyons d'ailleurs par les 
fommes prodi^eufes que Salomon confacra 
à cet édifice augufte , par les milliers d^ou« 

Vriers qui travailloient fous les ordres de 
3JOO infpeâeurs, combien la raillerie du 
poète eft déplacée (d"). 

Page 171. M, de V.,. compte parmi les 
jàcrifices humain^ Textirpation des peuples 
Cananéens. Il ne le rappelle pas dans ce mo- 
ment que Dieu n'agiflbit point avec les if^ 
raelites félon les voies ordinaires , quHl les 
traitoit comme un peuple foumis à i^ direc- 
tion particulière , appelle à conferver dans 
fon fein la connoiâance de l'Etre fuprème 

, dans toute fa pureté. Le long féjour des It 
raelites fervît à graver ces, fentimens dans 
kurs cœurs } la défenfe de tout commerce 
avec des nations idolâtres , robéijflTance abfo- 
lue aux ordres du divin législateur , les châ- 
timens qui accompagnoient le culte idolâtre . 
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tcndoient an même but. De pareils moyens 
pouvoient feuls fuflfire pour rendre un peu- 
ple qui penchoit à l'idolâtrie & à un culte feu- 
fuel , que l'exemple de« mœurs & de la reli- 
gion des autre? peuples entraînoit avec tant 
de fecilité à imiter leurs égarcmens , pour le 
reudre , dis-je , propre à être le dépofitaire 
de la révélation la plus pure aufli bien que 
la plus ancienne, àparoître en préfence de 
toutes les nations comme témoin des mira- 
cles que le Seigneur avoit opérés en fa faveur* 
Les peuples dô Canaan s'étoient auflî bien 
que les habitans de Sodome attiré ces juge- 
mens terribles par une corruption qui n'a- 
voit pas encore eu d'exemples, fur-tout par 
le facrifice de leurs enfàns ; la pluie de feu 
fervit d'inftrument à la fentcnce de mort lan- 
cée contre ces derniers , & chez les Cana- 
néens ce fut répée des Ifraëlites ; ce qui prou- 
ve plus encore que le peuple de Dieu n'étoit 
que rinftrument de la juftîce du Seigneur » 
c'eft qu'il lui étoit malgré fes fréquens be- 
foins très-févéretnent défendu de paffer les 
frontières des peuples d'Edom , de Moab & 
d'Ammon, les ordres fou verains n'ayant ja- 
mais eu d'autre objet que les peuples de Ot- 
naan. 

P^S^JS^* Le nom de David n'eft pas 
plus inconnu que celui de Salomon. Pour- 
quoi un peuple dépourvu d'armes d'acier 
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manqueroît-il pour cela de guerriers intrépi- 
des î Les Incas & les rois du . Mexique Te 
trouvoient fans ce fecours à la tète d'armées 
nombreufes , quoiqu'ils eulTenç fans doute 
du défavanà^e à combattre contre des na- 
tions mieux armées. 

Fage 187. Tout ce que M. de V... dit 
au fujet des myfteres , n ell fondé que fur des 
conjectures 5 félon M. Pluche ces cérémo- 
nies fecrctes n avoient d'autre objet que des 
iiiftrudions économiques. On avoit ibin de 
garder fur ces myfteres un très - profond fe- 
cret, plufieurs, fur-tout ceux de Bacchus 9 
ctoient un libertinage ^utorifé par la religion. 

L. L Page 15. La population de 70 per- 
fonnes à deux millions d'hommeà au bout de 
fept ou huit générations ne s'accorde point 
a la vérité avec celle de noé jours , où un ma- 
riage ne produit à l'ordinaire que quatre ou 
cinq enfans , dont la moitié meurt avant Tàge 
dç puberté 5 maiç il n'en étoit pas de même 
dans ce fiecle des patriarches ; peu d'hom- 
mes mouroient dans leur enfance , il n'étoit 
pas abfolument rare de compter quarante fils 
du même pef e , le mariage étoit en honneur , 
& le nombre des enfans la marque la plus 
précieufe de la bénédidlion divine, les hom- 
mes jouifloient d'une vie plus longue, & à 
cent ans ils n'avoient pas encore perdu toute 
leur vigueur : toutes ces cir confiances réu^ 
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nies doivent diminuer notre étonnemcnt fur 
une multiplication aufiiprodigieufe i en corn* 
menqant par quarante pères , & en ncs^on- 
nant à chacun que fîx fils , il en réfultera à 
lacinquieipe génération deux millions au-delà 
du nombre des Juifs qui fortirent d^Egypte, 

M., de V... avaiice laiis la nioindre preuve 
que le Nil étoit par-tout & dails tous fes bras 
infefté de crocodiles , que la fille du roi n'au« 
roit pu s*y baigner fans courir rifque de fa 
vie ) les relations d'Egypte nous racontent 
encore aujourd'hui des merveilles de l'habit 
leté des habitans dans Part de nager qui y 
trouvent tous les jours ou leur amufement, 
ou des occafions d'exercer^e brigandage ; ces 
animaux dangereux ne font point fi com- 
muns dans la baiTe Egypte. L'avertifleraent 
donné par ordre de Dieu de mettre le bétail 
à l'abri de la grêle prochaine, nous fait aflez 
voir qu'il n'a point été fans exception viifti- 
me de la maladie contagieufe 5 Pexpreffion 
qu'on traduit communément par tout neiî- 
gnifie très-fouvent qu'une partie confidé- 
rable. ^ I 

/. Page 1 1 . feq. Suit un catalogue exagère | 
d'hommes m^flacrés , félon Texpreffion de M. 
deV.». par ordre exprès de Dieu ; en décom^ 
tant les 40000 Ephraïmites tués à l'occafiou 
du mot^de Schibbolet , ceux de la tribu de 
Benjamin » qui ont péri à Gibea , tes f 0000 



D I X I s M C. 213 

de Bethfchemefch , qui n'exiftent que dans 
Pimaginarion du poète , ainfi que les 20000 
tués, félon lui, par les Lévites , il refte tout 
au plus 40000 de 2 j 9000, c'eft-à-dire , un 
nombre moins conHdérable que celui qu'une 
pefte fait quelquefois périr dans une feulç 
ville , comme nous avons vu dans celle de 
Marfeille en 1721. 

Page 220. Ici fuccqdent plufieurs objec- 
tions fur ce que rEcriture-fainte s'étoit con- 
formée aux idées reçues chez les hommes ; 
les exemples en font mal choifis ; le mot que 
nous traduifons par firmament fîgnifie pro- 
prement une étendue , & ne^paroît défigner 
autre chofe, que le ciel immobile en appa- 
rence comparé aux nuages , qui font fans 
cefle en mouvement. La prrftnce de Dieu , 
qui vôuloit inftruire les premiers hommes , 
fe manifefta d'ime manière vifible , fes ordres 
fuprèmes leur furent commimiqués par le 
moyen de leurs fens (e) ; mais TEcriture ne 
irepréfente jamais Dieu fous une figure hu 
maine , & le Dieu qui apparut aux patriar 
ehes eft fans doute la même perfonne qui re- 
vêtit la nature humaine dans le tems fixe 
par les prophètes. 

Satan n^eft point le maître de la terre dans 
le poëme moral de Job , il dépend commç 
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toutes les créatures de TEtre fuprème, fani: 
la permïllîon duquel il ne peijt appeller iii ler 
vents nuifibles ni les maladies^ Job qui de- 
meuroit dans Li. vallée de. Damas , n'étoit 
point voiûn de la Perfe j le npm de Satan fc 
troiivé déjà dans. les pfeaumes avant la cap- 
tivité , & dans Im difcours Je David ( f\ 
L'hittoire de Jofaphat feit mention d'un ef- 
prit'de menfonge., qui eng4gca les prophètes 
de promettre la vidoire aux deux rois. 

Nous trouvons peu*^ après une critique 
audacieufe de -la< folemni^é magnifique , donc 
la publication de la loi tut accopipagnée ; ap- 
pareil très-fuperflu félon M. de V... puifque 
cette loi ne défend aux Ifraèlites que ce que 
la faine raifon leur avoit déjà interdit. Il eft 
vrai qu'une ' raifon éclairée auroit pu faire 
comprendre aux Ifraélitcs que nous ne de- 
vons adorer ni des images , ni plus d'un Dieu, 
mais il eft vrai auflî que cet appareil auffi ef- 
frayant qu'extraordinaire, qui accompagnoit 
la publication de la loi , étoiç très-propre à la 
graver avec des caraderes ineffaçables dans 
l'efprit des hommes^ fur- tout d'une nation 
peu éclairée , fenfuelle , .& qui venoit de quit* 
ter le peuple le plus idolâtre de la terre. 

Deux communions chrétiennes nous of- 
frent un exemple frappant de cette vérité} 

un 

(/) a Sain. XXIL 19. 
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on zek ardent ^ la vénécatkm la plus pra« 

fonde font Peifec d'ihte doârine qui parle 

aax fens , pendant que Taucre bien plus con« 

forme à kl nnfan , mais annoncée fans appa« 

reil ^ (ans œtte magnificence propre à nous 

éblouir , ne trouve qu^un accueil froid dans 

Je eœur des hommes , au lieu que dans la loi 

moiàique l'appareil le plus impo&tit & les 

caraâeres les plus évidens de la juftice & de 

h lagefle du legulatçtir fe réunirent pour 

eapdver la perinafion des Ifraélites ^ d^aiU 

teurs lamiionabandomiée.i elle «même dEk 

peu G^àble de nous rendre meilleurs ou de 

nous éclairer d'une manière falutaire fur ce 

que nous devo^ à Dieu ou à. nous-mêmes • 

nous n^avous ppur nous eu convaincre qu'à 

jetter un coup^d^ccil fur le (iecle d'Auguue , 

l'époque la plus brillante dû peuple le plus 

éclairé de la terre i la connoiâance de TÈtre 

fuprème & la morale y étoie^t également en« 

vironnées des ténèbres les plus épaiâes ; la 

queflîbn très - douteufe chez la plupart fur 

Texiftence de Dieu , les attributs de cet Etre 

fouverain , )a probabilité d'une vie à venir 

étoient des fujecs de vaines diiputes entre les 

Pirrhoniens r les Epicuriens , les Académie 

cieus. Qu'on compare feulement les notions 

pures qu'un ancien Pharaon & un Abimelech 

avoient de l'Etre fuprème» & les defcrip- 

tions pleines de ntajellé que Moyfe & Jgb 

Tomifl. f 
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fontt de leur Créateur , avec les fables puéri* 
les d'ua Homère , Toracle & les divinités fu- 
baltçrnes d'uu Socrate joints à un Dieu fu- 
prème » la féchereâe & les idées vagues & 
indétierniinées d'un Ariftotç , le pirrhonifîae 
tfonipliBt de Çiceron , & Ton fera par - tout 
obligé d'çn GOi\ven^r, que quelque foin que 
Ij^ nations civilifées ayent pris pour reculer 
leg liK>riies de leurs conqoiâances , celle du 
ièul vr^ Dieu ne s'eneftp^s moins pbfcurcie 
dans leur efprit , n'en ^ pas moins perdu Pin- 
fluençe falutaire qu eljç iiurcHt dû avoir fur 
^UJi^s mœurs. 
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IVl. deV... dit ici de$chofes anflî vraies 
que dignes d'un ami de rhumanitefiir ia to- 
lérance & les principes fanguinaircs d'une 
hiérarchie (jui s'arroge un pouvoir abfolu fur 
les confciences j il défend la caufe des pro- 
teftans > & prouve l'injufHce de la loi , qui 
exclut en France un grand nombre de ci- 
toyens utiles des droits les plus efleritièls de 
rhumanité , jufqu'au pouvoir de contraéler 
des mariages légitimes. 

Il n'en eft pas de même de ce qu'il dit 
de la tolérance des Romains'& des martyr?. 
Il y avoit des loix publiées contre les chré- 
tiens comme deftrufteurs aes dieux de la ré- 
publique \ ces loix fubfiftoient toujours dans 
tout^ leur force, quoiqu'on les fit valoir 
avec plus ou moins de rigueur fclon les dit 
pofitions des empereurs ou des gouverneurs 
des provinces 5 Néron punit les chrétiens du 
crime qu'il avoit commis lui-même , & cette 
perfécution eut l'approbation du peuple- 
Trajan avec toutes les qualités d'un bon 
prince étoit gêné par la loi, qu'il ne put 
abolir malgré fa clémence ; il ordonna çte pu- 

(a) Nouv. méth. i^il. T. IX p. 6. % 
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nir tes chrétiens convaincus jundiqiiement 
d'être de cette feéle ; ils n'échappoient aîi 
fupp)ioe qu'en facrifiant aux divinités dupa- 
ganifme i la feule reftri<îtion que ce bon prin- 
ce cr«c pouvoir fe permettre étoit la défenfe 
de iàirç, 4es recherches , qui parotâent avoir 
été en ufage auparavant f nous dvons li-deC- 
fus les paroles même de Tempereur énoncées 
avec cette précifion qui lui étoit particulière, 
& donc le fens ne fauroit être altéré par 
des conje^urcs tirées 4e nos mœi>irs & de 
nos principes de tolérance. ~Ceft"3onc fans 
fondement que M. de V... foudcnt , que le? 
chrétiens n'ont point, été appelles en juftice 
pour leur religion. 

L'itjmologie de martyr , qui félon M. 
de V., ne fignifie autre chofe qu'un témoin» 
eCt combattue par le fëns que tous les çhré- 
tiens étaient en uf^ge de lui donner i ils ne 
dén^ioient ibusce nomqueceux qui avoieiit 
fcciléJcur confeilion deleur fang , & dont 
ils vifitoient déjà da^s les premieris, tems les 
tombeaux avec uiie vénération particulière. 

£n dépréciant le mérite des Egyptiens» 
M. de V,.. paroît avoir oublié que ç'eft de ce 
peuple que les Grecs on( pri$ leurs lpi)c, leurs 
xoinioillances & leur, religion > ce qu'il dit 
j)rbiiye feulement , quei les Egyptiens après 
avjûik inventa les arts , n'^nt pudie mèmeque 
les Chinois les porter à îtn certain dàgré k 
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j»er(t<ftipii \ les Grecs plu» indaftmux per* 
ledionuerent & ennoblirent tes coiuiaîlîIiii« 
ces.qu'ils avoient puifé en Egypte , le peu 
de progrès que les arts' ont &it chez |^ Egyp- 
tiens & les Chinois peut être probablement 
attribué à la même oauFe , c'étoit la loi qui 
obligeo^t^ Içs fils d'embrailer Tétat de leurs 
pères. 

M. de V... dit avea.raifon, quie TégliTe 
foniainie eff dq)uis long*tems la feule qui 
prononce des arrêts de mort cpntre ceux qui 
profèrent des opinions religieufes di£ér«ntes 
de celle qu'elle a confacrée » qui traîne en- 
core en France les minières proteftans à des 
£upplices ignominieux , & condamne à une 
prifon perpétuel!^ les nobles de Venife, qui 
kiifent entrevoir le moindre fentiment favo- 
rable a la religion prpteflante ; mailil rie Faut 
pomt faire envifager les principes d'une églife. 
particulière comme des loix elTentielles au 
chriftianifme. On ne iauroit fe difpenfer de 
reprocher à œtte églife ainii qu'au clergé de 
France , d'avoir empêchç reitet du zèle gé. 
néreux des parlemens , qui fendbles à la per- 
te irréparable du bon Henri IV. voulurent 
pour VmQTiit aifurer pair une loi les jours de 
leurs fouverains contre les attentats du fana* 
tifme. Pourquoi lesChrétiens orthodoxes ne 
pourroiént-ils pas vivre fous des princes 
viens 9 puifquc tant de papes ont véoii fous 
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Jes rois Goths attachés à rarianirme, &en 
ont reconnu le 'pouvoir légitime , puifquo 
notre Sauveur lui-même , le modèle le plus 
parfait que nous puiflîoiis imiter , étoit foi^ 
mis à la, loi des empereurs idolâtres ? 

De nouvelles objetîlions reviennent ici 
contre l'antiquité des livres de Moyfe ; oit 
nous dit que les hommes dans ces tem5-)à 
n'ayant d'autre manière d'écrire qu'en gra- 
vant fur le bois & fur la pierre , il leur eut 
été impoffible de compofer dans le défert un 
volume confidérable. Mais on-écrivoit déjà 
dans'cîs tems-là ; Job parle d'une plume de fer 
dont on fefervoit pour écrire dans un livre, 
fon livre même a été confervé ; Moyfe or-* 
donne aux rois d'Ifraël des générations fu- 
tures d'écrire la loi dans un livre , pourquoi 
auroit-il donc été împolTible de conferver le 
livre de Moyfe , qui renfermoit ce qu'il y 
avoit de plus important pour le peuple , fa 
eonftitution relïgieufe & politique ? Le pa-' 
nier même tire fon origine d'Egypte , & per- 
ne fait l'époque de foninvention j Dieu 
na à Moyfe d'écrire dans un livre U 
'il loi avoit diftée , & il écrivit le livre 
liarice * l«s dix commandemei* furent 
[ dans le défert fur ia pierre , étant 
nés par des paroles fuivies , ils ne poo- 
t être communiqués par le moyen des 
îlyphes. De même chez ies Egyptien* 
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leurs plus anciens Imes compofés pat Her. 
mes confiftoîent en paroles fuivies , les fcieni 
ces étoient le fujet principal des trente partiei 
de cet ouvrage , & ne pouvoient être expri- 
mées ni par des hiéroglyphes , ni par. d'au, 
très images- Le Clerc, qui avoit d>bord 
douté de Tantiquité des livres de Moyfev 
en reconnut Fauthenticité dans un âge plus 
avancé. 

Il n'eft pas poilîble de s'anpèter à toutes 
les objedions éparfes que M. de V.... formé ' 
contre Moyfe (}} ; il les préftnte d'une ma- 
nière fi peu déterminée , ce qu'il dit de la 
chronologie confufe employée par Moyfe ^ 
ëc du peu de juftefle de fa géographie eft 
énoncé en termes fi généraux , qu'il n'eft pas 
pojQîble de donner la folution des doutes 
dont on ne lauroit deviner Tobjet $ il en eft ' 
de même de ce qu'il dit* de la part que Moyfe 
a eu à la compofition de fes ouvrages ; il n^eft 
pas douteux que les noms de quelques en« 
droits , qui font plus récens , dnt été inférés 
après , & que Moyfe n'a pas pu écrite 
les circonftances de fa mort > mais il n^en a 
pas moins écrit toutes les loix qui fervirent 
dans la fuite de bàfe à la conftitution religieu»- 
fc & civile de cette nation (c)i le tabernacle 
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' (*) V. p. 6i. 

^ (c) t. Ï.I. p. 28. noBVi édît 
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& enfuie le temple fobfiftcfent jfifqu^à la 
deftruâton de Je rufalem f on ne vit jamais 
cf interruption à h fucceifion'desgraftds pon- 
tifes, au fervite^des Léviees, àUx^cnfices 
journaliers & annuels frefcrits pat U loL 
Tofué rappelle au peuple la per&nnc de 
Moyfè & le$'miractes (^rés ^lbu&^^ <;e grand 
législateur rmème dans lestcfms où k peu* 
le s'étoit le plu^icarté'defoti- devoir , tô<it^ 
a nation s^aâemUoit pour ccmfîiifefr le Sei« 
loueur dana desibe&ms «refian^i Jôfué fe 
icnde Air les conqûètetTdel Moyie dans les 
prétentions fomiée^fur les royaunlè&dePafàn 
& d Og. Déboraxhonte les apparitions du 
Seigneiu: fur; la montagne deSift^ï, &ïes 
montagnes fi)ndueâ fous Tes pieds st lé pro« 
phete » qm du tèntsde Gideon reprôdic auac^ 
Juifs leur ii^imittide , les rappelle à la jufte 
reconnoiâanoe.milig doivent à rEternély 
qui les délivra oe la ftrvitude d'Egypte ) à 
diaque calamité publique Dieu leur t^ppeUe 
les. preuves de la . psoteâion particulière)' 
quMl avoit donnée a leurs -ancêtres fous le 
gouvernement de Moyfe & de JofuérLe li^ 
vre des Juges fait par-tout mention de Pbif; 
toire écrite par Moyfe\ & du cûke établi 
par ce législateur , & les Irvr^sdc'Môyfe ne 
feroient pas antérieurs aux Juges, auxquels' 
on ne cefle de mettre devant les yeux la vie 
il ks ordonnances de Moyfe comme un loxh 
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liek à^iiivre foit dans b culte divin» iâîtdani 
le gouvernement ci vfl(i)? ^ . 

Nous ne nous arrêterons point i i*objec* 
don tirée da veau d^or auifi Ibuvent refutée 
que répétée , fur-tout dernièrement par M. 
deGu^iée (0< - 

. ta gtace accordée au coupable Aâron » 
rentrée de Rahab , qui. peut avoir été une 
femme honnite dans la tribu de Juda , 8c 
d^autres objeâions font de la imème force» 
Les livres de Moyfe étoient connus aux jours 
des rois même de David • ce roi poète les 
cite 9 ils étoient k loi fondîamentale de la 
nation, les Sam^ritaÎQ&^îrireietoient les au* 
très livres (acres des Juifis foit hiftoriques » 
foit prophétiques , podedoient cesjivrei 
qu'ils rc^g^iloi^ni comme infpirés de ÎDieu , 
compôfésen lettres ^mqennes; A 4>dmitives s 
on peut y avoir a)out4qt^qi|fS{^âages pour 
répandre de la clarté fut delcotains événe* 
mens } mais nous aurons ooofion' d^exa^ 
miner ce fu jet plus amplement dans la fuite. 

JM./e V,.. prétend que les Juifs n*pnt jaw 
mais obfervé h loi molàique, que, Moyfe lui^ 
même avcût é^igo le ferpent d'airain , que 
Salomon avoit introduit d'autres idoles» & 
que par confêquent les Juifs n^ont jamais* 
pum ridolàtrie (/)• 

(/O V. T. I. p. S?, ag. 

{ê) Lettres de quelqaer Jui&. T. L p. i6u r 
kf) V. t^ laa. T. L p. igo. iss. 
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Il eût été difficile d'appuyer cette afleri 
jtion fur des preuves. Nous rencontrons fans 
doute parmi ce peuple de fréquens défor- 
dres; ranarchîe ayant fuccédë de tems eH temS 
au gouvernement* de Jofué Si des jugesf, des 
particuliers , & même quelquefois une partie 
de la nation fé livrèrent à leur penclmnt pour 
le culte des divinités étrangères ; fortis de- 
puis peu d'Egypte, ce royaume ftnieux pat 
îbn goût pour Tidolâtrie, quelques-uns ado- 
rèrent rétoile Ramphau & l'horrible Mo- 
loch; mais la foi' contré l'idolâtrie ne fub- 
iîftoit pas moins dans toute fd force ; Dieii 
Commença par offrir fa protedlion particu- 
lière aux Ifraëlites , i condition qu'ils s'abC 
tinffeht du culte des créatures (g) -, cette 
défenfe fut dans la fuite reitérée fous 
peine de mort hj (;) , il fut ordonné de dé- 
truire & les idoles & leurs temples {^) i 
On devoit fur-tout p^nir du dernier fup- 
i)lice^ ceux qui féduiroïeAt le peuplé pour 
♦entraîner dans ce crime (/) ; cependant n 
nous en croyons M. de V... l'idolâtrie létoiç 
tolérée chez leé Juifs. 

Derechef contre Jephté. Le Dieu d'It 
raël mis en parallèle avec Tidole Charaos; 
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ig) Exod. 34. (h) vtït i. 

•</) Gh. 17. 5. ;. 
(k) Ch. 12. fcq. T. IL p, îo. 
tO ExocL Ch. ijt 
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les^fuife Antrôpophagcsfwf), imputation dont 
Ja huSeté a auffi fouveiit été démontrée » 
que M. de V. fe plaît à la repéter , la mor^- 
talité de Bèthfchemefch ; la fiente mangée 
par le prophète quoique celui-ci ne parlé 
que du pain(«) cuit avec cette matière 
remplie de parties combutHbles , ufage que 
nous voyons encore de nos jours dans quel- 
ques parties de PEurope. 

On nous dit que Dieu approuve l'ido- 
lâtrie , puifqu'il s'eft fervi d'idolâtres pour 
châtier les Juifs s quoiqu'il annonce par- 
tout dans les prophètes, qu'il fe fervira 
.des Ailiriens & des Babyloniens pour punit 
les Juifs de leurs tranfgreflîons îur-toutdd 
l'idolâtrie , mais qu'un jour lès jugemens 
ne ic manifefteront pas moins à l'égard 
des inftrumens de (a juftice , prophétie 
dont Babjrlone & Ninive relfentirent Tac- 
tompliflement. 

Les perfédutions fcandaleu(es que des 
prêtres fenatiques font éprouver aux mou^^ 
rans ne peuvent être imputées qu'aux au- 
teurs des billets de confeffion, qui refufent 
au chrétien le* pardoh de fes péchés & ht 
béatitude éternelle , s*il ne peut fe refou* 
dre à fe foumettré fans îïucurtc reftriélio% 
^ ■ ' ' ^ »■ > j 

(ni) T. 1. p. 2ç. 

(») p: x«i. '■'-■', 



à une hvAU inititdUgible , ou dont il ne 
{àuroic du inoin$ démêler les moii& & 
Tufage- . ^ ^ 

M. de V... avoue qfu^iinjétal a toujours 
befoin de religioq ,, mm npn pas de fu^ 
perftition. Outre les confeils utiles & ne* 
ceflai^es adreli^s à une égUfe. pjLiiif^iie^ jt^pi 
ce volume tend; à éublir u|ip liberté çomt 
plete dans les opiutoi:i$ retigîeu.^) &:im9 
tolérance (ans bornes de tout^ les. ejrreor^ 
polIibleSf cette tolérance propofé«.a¥ec toiw 
tes les ndfons rpécieufes dont elle efl fut 
ceptible, a cepend^it befoin dç quelque 
reilri<!tion , qui n'entre poii}$; dans le fvA 
tème de M- deV... On dçit jfans doMtç 
tolérer des feéles chrçtion^esj^s les lieuse, 
où elles fe trouvent déjà ét^tiliesi cette tor 
lérance doit mettre s'étendre luix ^ahpnié- 
bns & aux {^yens pourvu qu'ils adfnet^ 
tent un Dieu juftc, qui récsompenfeAqui 
punit , & ta ditF^rence eCc^ntietle centre la 
vertu & le vice. v. : : . 

Mais des qu^onvi^rroit ffj.feçni^ une 
feéte , qui nieroit rexifteiiçe. ^ la divinité, 
où du moins celle d'isit juge &{M:èine » ^i 
comiotâant nos.^aâipns. h^inos & mauvai- 
fcs , récompcnfe & punit , aux^ yeux de tar 
quelle tput;^^ nos adions feroient plutôt 
la fuite inévitable & néceflairé d'une chaîne 
d'événemens » & &ifant ceifier ççMte la. 4i& 
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fêretice entre te bien & le mal détniiroit la 
ilemiere barrière des méohans, qui ofe*^ 
roit encore enièigner publiquenient cette 
doârine àbomin^lé , la tranfmettre à la 
poftédté èèns des ouvrage applaudis j re* 
pouffer avec mépris & p3ir des injures tout 
iionime^qui iSonleâEe un feul Dieu juftei je 
ne crocs .pas qu'uiiie pareilto fede mérite 
d'ètrè tolérée de manière que le fouveraia 
fiit ofa%é de- lui permettre d'enleiguer 
publiquement •& doâtûie dangereufe. 

Une religion qui répand Ton influence 
ialutaire fiir les mœurs des hommes , né 
Êuroit ^tre abolie dans un état fans le 
danger le plus -évident > une p^eille révo- 
lution ne mânqueroit pas de rompre les^ 
Uens de la fociété, & de troubler la trah- 
qmllite de chaque individu, dès qu^un phi* 
lofophe dég:agé> des préjugés vutgairesy 
irouveroît Ibn intérêt. £e fouverain fe 
trouve donc endroit & même obligé d'ar- 
i^ter les progrès d'une doélrine , 4ui dé« 
truiroit jttfi^û^aux dernières iemences du. 
bon & de ji'hpitàetê , une pareille tolérance 
^pit une Yétitable tfrUauté ëny^tb^ le grand 
nombre dliotunéâ nat^ïêlletâeno foibles & 
ponés au mal V qui dégagés ';tlù feul frein 
jui avoit jufqu'à cet inftant arrêté leur 
migue fe jetteraient comme' des aiiimau:i; 
ftc»ces fur, kurs concitoyens. 
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• De quel droit le phitofophe ofe-t-il bb£> 
phémer l'Etre foprèmç adoré dans ia pa- 
trie , effacer des cdbprô la protondc vénéra- 
tion que nous devons * à fa majefté , dont 
la conneiflance arrête les méchans & éu- 
cpurage les gens éù bien ? 

Il n'efl; point douteux, qo^oii peut être 
un bon citoyen fans favoip comment le 
Verbe eft engeudré , maïs quoique .tous les 
dogmes de la foi n'aient pas- la ifnème in« 
fluence fur le bien-être de hifbciété, il 
tfeft pas moins dangereux d'attaquer des 
paflages de la révélation , qui ne fe trou- 
vent pas dans un rapport bien particulier 
avec nos mœurs , ou les fondemens d'une 
religion , dont toutes les parties nous four- 
niflent les motifs les plus puiâans à la 
charité & à la vertu. L'homme qui fè f er- 
m.et des doutes fur une partie de la doc* 
trine de notre Sauveur & d^ la révélation 
ne fe fentira plus engagé par les .mêmes mo* 
tifs à furmonter fes pénchans vicieux & à 
s^élever à un plus haut degré de perfection, 
que le chrétien , qui trouve dans Ja prati^ 
que de la vertu l'aflurance d'un bonheur 
à-venir. Lorfque je crois un Dieu juge, 
rémunérateur , qui me promet fà gracc 
fous des conditions dont l'accompliâèrnent 
fervira à étendre l'empire de la vertu k 
du bonheur général , )t me fentirai esh 



traint au bien ^vec plus de force 9 je conw 
battrai le . vice avec un courage plus ferme^ 
que fi ie fuis agité par des doutes fecretSi 
s'il exifte réellement un Die^ maître de Tu^ 
nivers^ & il la révélation écrite» qui m4 
fournit les principes & les. moti& de toutes 
les vertus , efl; en elFet la parole & la lo^ 
émanées de fon trône, 
j A roccafîon de. la prière ^ .fiue noug 
àdreâTons âii Dieu de charité « le poète au^ 
roit dû (e rappeller , que ç€j Etre fup^ème 
eft auflî éloigné d'approuvçr, lea^ hainef^ 
opiniâtres, qui divifent lès chrétiens pouc 
les objets les moins eifentiels i la religion, 
que les çâbrts d'un homme doué de rares 
talens d'opprimer ou de tgurncr en ridt^ 
cule des hommes ^ dont la &qon de penfep 
conforme à celle de leur patrie ne s'ac^ 
corde point avec la fienne. Ce n'eft pa9 
feulement envers ceux qui ont le malheur 
de fe tro^iper , que nous fommes obligé!! 
d'exercer les devoirs de la charité, de la 
douceur ^ du pardon des injures, maia 
auflî envers ceux » dont nou^ croyons avoic 
^eçu des offenfes. 

Le mémoire de Donat; Calas nous pa4 
roît être fuppofé (0). Il n*eft pas probable^ 
qu'on eût ofé dire en facç aux parlemenst 
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de Frmet , que tes dogmes de Vi^e ro. 
màine font ttottiretux ft que les protêt 
taiis n*ont fait q^e nqiperler la religion 

Frimitive du temii des apôcrts. Toote 
hiftoire de Cdas y eft inférée ,& prtntvc» 
êe que itous voudrions pouvoir oubKer, 
^lie Teiprit de perfécution , qui eft le drin* 
eipe {bndamental d'une hiérarchie puiâante^ 
h^ pas encore perdu toute fon influence 
dans ce royaume éclairé. 

Des railleries auili ameres , que peu 
dignes de la grandeur d*ame de leur au- 
teur fur les infortunés , contre lefquels on 
iSvit félon Ion propre aveu avec le glaive 
Se les galères, pour avoir ofe contre la 
i^nft du gouvernement aflifter au culte 
iublic, participer à la fainte cène, & fe 
net par les nœuds facrés du mariage , donc 
lie petit nombre de pafteurs expofes fans 
ééne au daiigcr le plus émtnent de périr 
dans des fupplices ignominieux , fuffîroient 
à peine pour annoncer ta parole de Dieu à 
la vingtième parrie , s^ils ne s'a&mbloient 
« en foulé , pour recueillir les feuls dif- 
cours dans lefquels ils crpieiit pouvoir ]^é* 
fer la dodhrine de leur falut éternel. H n'y 
a pas moins d*injuflice dans ^es plaifante- 
ries fur tes pfeaumes ( outre que leur chant 
iie-fek point la |iartie eflismietle du culte 
public adopté chez las praieftans', il "^ 

fkuioic 



Ëiutoit avoir iSu^mal à oonferv^ des Can« 

tiques çequi^Bes de^ écrits diviQçinent i:it 

velés font ^wuis tremç iU^ en\u&gfl 

/d^ns 4m vérim^ft iglife. Leurs tm^ge? uh 

blioîcs & rfinp^e&fd'u^ £eu di)w 

taacau.<M*^iae«:&bl0s 4iCh^<% que le feuî 

^vrarDieu l'C$:4'ua Japuef.dpâùné. pfr 1« 

deftin } quoique M. {|e \^. oîeqteode pPtltt 

J%éfcrëu,Jt-iifte: ^cca:Q,f^ tjçadu^Ôonf 

^des PTeauniies ain alfe; g^^^ r^bmpre do 

beautés pour en ^mpofer à ^ jçrtttgw^ té? 

ittc jnrirej bi :tiadu<it^n ftaMc^ de? Pfw^ 

mes dont . Ic^ ^ piotiî^K fç |f kv*nt , d?fM 

Jeuars: aflèinblée$ ne^ mfitrite ffMf^ te nom ds 

•forifnnée , &: qwxn^ m^me elW ttéd^eroiç 

de'ie:c6té.3à, te ^^tçs^dc ^^ i'um t»r 
dUifUon ne pewvcttti jwais. ,^ç mife ^¥JB 
juftice à la dbai^ dç r« 

duzeleoucféAi^^que dans Heri^eu^^ 
Coniaille; tam nctpeut-on p^s^tâ le TP^v^$ 
reproche àkcçl^t.fqlll o& pàc4Ôttt il^ulMI 
k Chef &'4ef^Saayeiur 4^ dbréomt^» ÎQ^I 
bUbiir lètT«(pe<{l 'i^Uf tout aiti9gre|^ H<^ll|^ 
doit au eolte<^bU-dans.£i paoof ppu:j|fg 
loue Idgittme^? des idoksi otÂ^elles pli}^ îf 
droit i'inotre véàéàitio»4Ïiie k patllliir40. 
moàde? 
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* Les bieylfaits ne font qu'une très-foible 
imitation du Taie of à Tub. Tout le 
monde fait, que la réfiftance que les ré- 
formateurs oppoferent au péril de leur vie 
à réglife dominante, n'avoit point pour 
but de s'approprier les riches bénéfices du 
dergédc Rome. Les évèques, &lesgran. 
des richeâes du clergé romain étoient le 
principal objet de leur zélé ; Luther fe con- 
tenta du revenu le plus modique , & fon 
leftament prouve fon ame défintéreflee ^ 
Calvin donna le même exemple de modé- 
tation , & Be2e fit probablement un tort 
irréparable à la religion protefbnte , en dé- 
clarant aux évèques ^ qui , quoique con- 
vaincus de la vérité ne pouvoient fé réfou- 
dre à 4ui facrifier leurs prérogatives tempo- 
relles , qu'il fkiloit dépofer leurs mitres au 
pied^ àe la croix & de leur Sauveur. Les 
réformateurs d'Allemagne, de la France, 
de l'Ecofle & de lîi Suifle , allèrent même 
trop loin dans l'abbaiffement du clergé, & 
réduifirent fon revenu à des fommes fi mo- 
dîqUe^, qu'au çraiid préju4ifce de la réK- 
giori fà pauvreté l'expofe Souvent au mé- 
prit , qu le met* dans une trop grande dé- 
^enâttK># «pour ofori. dire Ja vérité aux 

frands de la terre avec un courage digne 
V ïa vocatiuft r ce ne fut que par un goût 
particulier pour le fafte que U feine Eli- 
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iùbeth'conferva la digtiité épifcopale enÂib* 
glecerre ^ quoique Téglife proteftante dô 
cecte isie ait requ fes fentimens des Suif^ 
ijbs. Knox & les premiers zélateurs fes con* 
frères détruiUreht en Ecoire tout ce qui 
pouvoit donner le moindre éclat extérieur 
à réglife, & ne laiirerent d'autre revenu 
au clergé que ce qui peut à peine fuffire à 
Tes befoins. Apologie du méprifable. & in« 
conftîmt Bolingbroke , qui traître à fa pa- 
trie facrifia à ion ambition, l'intérêt de 
TEurope ^ abandonna d'abord fon légitime 
feuveraiii, auquel il avpit" prêté le ferment 
de fidélité, & enfuite le prétendant de la 
maifon de Stuart dans le parti duquel i^ 
avoit pâlie. Un homme pareil n'étoit cer- 
tainement point propre à enfcigner la vé« 
rite au genre humain , ou à l^i tracer une 
route plus fûre pour parvenir ^u vrai bon- 
heur 9 que n'avoient fait Jéfus & Moyfe, 
Cheftetfiêld dont lès lettres à fon fils. lie 
nous donnent pas une haute idée <le fa fàqoii 
de penfa: quant à la religjpn 1 défapprouve 
cependant la morale relâchée de fon ami 
Bolingbroke ; perfohne ^ dit-il » n'eft moins 
philofophe dans la pratique , que le philo^ 
fophe Bolingbroke (q). 



■"^^ 
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La phitolbphie ne nuit pas plus aux 
mœurs , félon M. de V... que la doârine 
des Jéfuites ; v ceci a beroin d^explication. 
Toutes les églifes chrétiennes, même celte 
qui s\{k * le phis éloignée de fa (implicite 
primitive , reconnoi£[ènt un Dieu jufie; 
elles nous encouragent par des motifs auiii 
puiflans à la pratiqua de la vertv « qu'à Té- 
loignement du vice. Mais le philolbphe, 
qui n'admet d'autre Dieu & d'autre Être 
que l'univers, aux yeux duquel tout ce 
qui exiftc eft une chaîne néceâaire d'évé- 
nemens , qui r^rde par conféquent comme 
inévitable la facisfaélion de nos deiirs dé* 
réglés , & ne recoiuioic ni r^ompenfe ni pu- 
nition avenir^ un pareil philoibpherenverfe 
tous les fondemens de la fodété > félon Tes 
principes ce qui eft homike , & ce qui ne 
Teft pas 3 fimt des chofts égalaient i^di^ 
rentes & légitimes. 

Qu'un certain prince ami des déiftes ait 
pardonné giénéreufement à un auteur, qui 
avoit ofê Tattaqui r dans fes écnt^ (r) , doit- 
il s^nfuivre , comme le voudroit m. de V... 
que les chrétiens doivent toujours modérer 
leur indignation , . kuri^u'il chÎMche à expo- 
fer au mépris la rélîg^n, qui eft celle de 
rEùrope , îorR^u*il renverfe tçs barrières 

(r) p. 8tf. 
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qm pouvoient encore arrêter les progrès du 
vice & fe rend Tapôtre de rincrédulité ; 
n'a-t-il pas ofé élever fa voix contre le Dieu 
des chrétiens, Tobjet de leur adoration, 
dont les cieux & les limites de la terre ne 
iàuroient borner la puiflànce fouveraine , & 
à la juftice duquel Tétemité même ne 
pourra nous dérober? 

Qn prétend que la vertu d^ réforma- 
teurs (s) n'avoit point approdiée de celle 
de Platon , de Socrate , de Trajàn, de Marc- 
Aurele , de Cicerotv & de Pline ; parmi ce^ 
réformateurs M. de V... compte Melandi- 
ton, Zwingki Seryet& Socin. L'iiuteur 
'A le talent de raflembler ici des hommes 
dont les feûtimens formoieM le |)lus vpar*- 
^t contrafte. 

Les pfatlod^es fe piquent toujours de 
hi pteis frande UbémHté dans Je^ éloges, 
Qu'ils font des hétos du ps^anifine , mais 
quiconque s^appUque i Un Thiftoire fans 
Iprévention ^ veltta iiuiE-tôc à la honte de 
l'orgue^ humain , de combien de tachel la 
^us haoïte perfection des pajrens fe trouvoit 
obfcurcie. ' Perfonnë n^ignor^ la confiance 
aveugle de Socrate dtos les oracles, fon 
prétendu génie tuté laire |[uide de toutes fesi 
lUiiolis , rhonânagfe rendu à ia mort même 
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à des mortels déifiés, fa manière abomina* 
ble d'excurer les ames^ qui félon fon ex- 
preflîon avoicnt encore quelque chofe do 
pourceau , expreflîon par laquelle il défigne 
le crime , que Dieu avoit puni à Sodorac 
par le- feu du del. Platon iut de tout tems 
regardé comme un homme ingénieux & 
éloquert, mais jamais cité comme un modèle 
de vertu i fbn orgueil & fes chanfons amou- 
reufcs ioAt parvenues à la poftérité. Trajan 
pendioit à l'ivrognerie & à de baffes volup- 
tés ; fon ambition l'engagea dans des guer- 
res dont plufieurs milliers de citoyen? fo- 
rent les vicflimes. Que peut-il y avoir déplus 
digne de- blâme, que de répandre la mÛere 
•& tous les autres maux que la guerre ea- 
traine néceffaircment à fa fuite parmi des 
millions d*èeres, qui partageoient.auiîî bien 
.que lui les droits de Thumanité, tri&e oc- 
cupatjon 9 qui abforba la plus grande partie 
. de fa vie. Ciceron emprunta contre une loi 
•cxprclfe:, do l'argent de'Murena, dont il 
s'étmt chargé de défendre la caufe y^nvec le 
projet malhonnête de f^ tirer d'amure en 
niant le fait 5 la vanité l'engagea à prier Luc- 
. ceius de .s'écarter plutôt de la vérité hifto^ 
* rîque, que de retrancher b moindre chofc 
de fa louange s il étoit l'adulateur de Céfar 
qu?il abhorroit dans -fon cœur •, les plus gé- 
néreux des Romains avoient fi peu d'eftime 
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pour fa personne j qtiHts lai câcliemit fei- 
gneufement la conjumtion formée contre 
le vie dutyrati; Le grand nombre de carn^ 
pagnes qu'il poâTédoit iiok iktis doute, le 
fruit de fbn éloquence lucr^ve ; il àékru 
doit avec le même zèle & la oaiife; dek prob^ 
vinoes opprimées & celte -de kors opprefl 
feurs , d'un VatimuSi d'un ^bmâis» &a 
A^^me pour laftbé^ffe fês idérs iurlesdci- 
voks de la )à(Uc^ n^voient pdnt de règle 
déterminée , éiscepl^ fur la quefiion ' de la 
pçtrte. • ■ ' ' "" • '-i ' ' • i z ■■■r, :, ^ 
PHtie qûg M;% V... auroit dû nbmmcif 
cTùfinè mtemiere phis déterminée eft probables 
tnent le célèbre I^lifieJ'ande»;^' dont nous 
2ie çonnoifl^âr^e lô zele infatigable à ra« 
mafier les ôôvrages de ceux ,^ qoi'avôienc 
éorit av^nt lui, mais- pas un ^ot. de S^A 
Gâraélere moral. ' Nous ne cG(hnoi0on^ du 
)eune Pfine que Ssl ibif de laj^loire. Mar(> 
Aurele étoit déjà du fécond i^e de notr^ 
et»e. Nous admirons aveé jûfti^ fes^orts 
de même que ceux dïpidcte de fè.renr 
dre agréables à PEtre iuprème , dci vivre 
d^ii^e manière conforme à fa- volonté , de 
fe réHgner à la direâian de &l providence^ 
& d'autres fendmens de la même nature , à 
la chaleur defquels Ckeron étoit-bien IqijQi 
d'atteindre. Les vertus de cet empereur 
av(âent cependant quelque cboCe dfèuké^ 

a4 
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dt romttfefque ( il menaça dt ft ttier, fi 
iV>n afoît de tipp . de rkpeur envers fou 
muxtak Avidîus Gaifittss il mettoit tine coa- 
fiance ^veti{^ tin des ilf^iges Âiper^tieux» 
^ attirèrent «ne dé£»te fai^afitè à rarreée 
vtniaiiii;: iipettntf toii les pei^éeutioiis con- 
fipei^chrétienâ^ il (solircHt eQntre Tes vrais 
ftikûncin lia dailîè^ kûbiveâ des pantomi- 
nk$ pour -ttaMipbârf e^. iKjuple, ce iqni 
itagindita ioopiidéi^tbWineiit la doîtuption 
des ixHMifàs il . iiég%^ d'w^, manière im- 
pardonnable réducation de ion fils & fofi 
ttmxSkiiti ft aWoda ^ fine f[&iérofite 
^tafcée, jUn ^l(4ft|9 vic^e^ > qui ne rc9A- 
idit YuimLfçryidQi à l^w^pitc, 

^^loint nâs iréfonmt^Mr^^ MjdWc^I^ii À(Ht 
le Haphnth flui doi«& & tf*|>lus modep9t 
ftt fan £c^ Z^wiagl^^ n$ fut. p^ ieule- 
Uteift. im . céfbrimftAir ^ la relifton» ft^ 
«MftiM éokûrfc . pif(>4iHl¥«tlt e^o^,^ \à 
ttid%embn$ Q» plui {â^utci^ dans fécati 
l^iduftriss & l>6t:di« Ai^ fépandireofc dâi|s 
tin^s les 4Mntodi(ès fki gcHivern^^nt & 
ib la pofioe 9 t(Àit prie une not|veliè làce^ 
A «iMgré mitè ^erre )9t%etiira(ufo./leS UtK(ê 
%tti le fnivirént }mln4^«tneftt foreitt te 

A^eiPir.ilQia topidm«ue^ . 
.""S eft lûfé à fAréfumer- qjie fi hk Verttâ 
4lo> i Jgd ftc ft des ttuttis rdftf mae ottrs n^ 
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voient p9$ été fupérieiires à cétits des héros 
du paganUme » on h^ auroit décriés avec 
juftice comme atteints des mêmes vices qub 
le rdte des hommes, comme des prédica- 
teurs doitt la conduite fe trou voit en con* 
tradition àvçc la doârine, & Tévangile 
annonce par de tels hommes auroit perdy 
toutb & force. Ifl, fermeté qu'un Htifs » 
un Cratnmer & un Laràmer montrèrent pour 
rendre témoignage à la vérité, qui ne les 
idïandonna pas cAèmt au Milieu des flam- 
mes, étéiit une vertu trop. fuhUme pour 
pouvoir ^tre pratiquée par des philofophes. 
M. dé V... inftruît par le Rabbin Aldba, 
préfend qu^ |efos^ a mérité k niort pour 
àtoir n^anqlié de rdpeâ aux fouverains &- 
eriÊeateursi ees mètnes feçi^cateurs m 
$^11 )>lîdgnoient peint Alors » & Pilate , dont 
Je jttgemèht fiCôk aeccmipagné des regn^a 
les ^us vifibl^ • ne s^ ftxùii {>oint kiiw 
'^tigager :poBi des reproches que les propheu 
.tes pouvoielit Un tout tems fe permettre i 
l'égard des pé^^ettrs. Les prêtres jtii& cbq^ 
d^^jQiine^^entofeftis. i parce qu'il s'étoit nomme 
le fils de Ihèti ^ le MeSk ^ il avoit félon leitf 
idée Uafpbkme l'Etre fuprême par Tes pré« 
testions ^ des hofinèurs , qui n'app^rfieii» 
nent qU'a Dieu, 9c Pilote fe crut obligé de le 
conlormer a h volont é d es jfui&y -parce qu^oft^ 
aceufoit Jeius, de s'être aèrrogé les honneurs* 
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*€pun rot (Plfraël. Tout le peuple tegstrâdt 
Jcfiis comme un prophète, ce qui eft aifé à 
voir par l'opinion d*Hérode , quHl étoit ou 
Jean-Jiaptifte rcflufcité , ou un autre des an- 
*eien^ prophètes. Le grand nombre de mi- 
racles , qu'on le voyoit opérer, juftifioit paf- 
iwtement cette opinion du public, puifqu'au- 
xun des anciens prophètes n'avoit donné 
autant de preuves de fa vocation divine & 
extraordinaire. . . ^ ^, 

L'écriture fainte ne fett aucjane mention 
de Judith, dont Ihiftoire eft le ^jet d'un 
•livre fifppofé. Ehud tua l'ehnenii public cfe 
•fa patrie. ^ ^ . . 

• Suit une raillerie fur les ïeôes(#)w II tic 
•feuroit y en avoir une feûlfe vr^ , félon M. 
tlé V... puifqu'elles fe cotidamni^t toutes 
Téciprôquèment. Mais û - ûmte philofophe 
ttvoit alBfté à une de côs aflèmblées & qu'à 
y eût propofé fon fentiment, aurait-il cru 
îa fagefle fuffifamment prouvée par la dit 
fârence de fa façon de penfèr dç celle d'un 
^HaJiométan ou d'un Juif 5 les erreurs <fes 
tociens fbr la circulation du fang prouvent- 
-clles , que Harvey s'éft trompé? 
' Ofl a des exemples de bègues (m) , qui fa- 
vent chanter , j'en ai vu la preuve chez 
une femme bègue, fans qu'on s'en foitap- 
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|>erçu lorfqu'ellc chaiitoit Moyfc n'étoit 
point muet, fes- parples font très-fouvent 
rapportées mot à mot -y il parle à îôn frerc^ 
& dans rabfence de celui-ci à d'autres avec 
toute la dijijnité d'un prophète ; il avoit fans 
doute un défaut daiis la prononciations 
c'étoit aufli le motif de fa crainte, que pe' 
défaut ne rempcchàt de s'acquitter aveQ 
fuccès de la coaxmillîon dont TEternel Ta* 
voit chargé. 

M. de V.,. admet ici derechef (x) unDieii 
éternel, tout-puiflant & fouyerainement; 
fage 5 mais cdmment prouvera-t^l, qu'il 
faut snéoeilatrement que la matière en ait tire 
fon êxiftence depuis toute l'éternité, & 
qu'eVe ett néceflaire, puifqu'elle exifte? Ne 
lauroit-il rien y avoir de contingent ? Trou- 
verons-nous dans la matière qui de fa na- 
ture tend plutôt à l'inacftion qu'au mouvc^ 
inent, la véritable raifon de fes forces piaf- 
tiques? comme fi le Tout-puiflant avoit été 
hors d'état d'agir autrement que par le moyen 
de la matière , qui n'exifte que par lui. - • 

L'églife romaine (y^) ayant vu elle-même 
très-clairenient , combien les écrits des ré^. 
formateurs & l'impreflîon de fécrit^roifainte^ 
Juiavoient fait perdre de fon empire, ne. 
crut pas pouvoir fe fervir d'un meilleur re- 
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itihât qu*en interdHànt la leAure de ^ li« 
Vrcs facrés. Les fouverains ont tout faiti 
dit M. dt V... & tes livres rien, il citt 
Henri VIIL mais te ^rfhtfe demi - favantj 
Bifci^fe de St. Thomas , défénfeur outré de 
la tiranTùbAantiation a fî jp^ù !&it pour fa 
Hfôrrttetion , qu'il eft lui-ftîèitie ttfte ju& 
i^*à fa mort catholique toihaih tlrès-zeléî 
h lirifticre qui fe répandoit #ôrs dans toute 
TEurope introduifît la religion protëftahti^ 
èh Angletert-e malgré les édfiS fangmnaîres 
^ roi , & jetta en peu de tertis de fi pro- 
fondes rabirieïs ^ que ni ce roi perfécuteur, 
ni la ^mt Marîè âéflî trùelft (jue fou pèfè 
foutenue d\ih parlement dévotié à fa Vo- 
lonté iife furent pas en état d*ettpiècher 1» 
progrts de la vérité. Les rtilKér's qui devin- 
rent dans tdïitcs les ^rtièS èe 1-Etoope I» 
tîaifttets d'ùfte hiérarchie dôfeinàritfe, pro* 
dutffrchfc eh FtMce Une févoltttSôn fi prcM 
digiéùft , que les îcachdtfe & les t:yiïchers ià 
purent empêcher des mifSôhs de fùjetSs dV 
banddmnerh ètohfcffiori iroftiakife, bteAdcs 
minées avaftt qu'As troùva#&$t Une pto. 
tedion puiflBmtfe dans la Vateut d'Un t^- 
gftft, OU d'un Gondé, qui étbiéftt énoote 
combattues 'par la puîflancé di± fois Càpé- 
tieure des Guifès & de la plus grande par- 
tie de ia nation -, auffi devoit on s'attcmb 
^^ue la cour de Rome fignaterdit foh 2clc 
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pour arrètier les progrès d'une révolutioQ^ 
Quifi générale par 4es perfécutions 8ç 4^ 
fupplkes. 

L'argunient (z) tiré 4çs profcription^ (a) 
ne regarde que les abus de la religion. Le 
chriftianifme Sç la révélation n'ont çu ^t)r 
cune part dans les maflaçre^ cités par JMyr. 
oe V ••• 

Nous nous retrouvons à la fameufe di(^. 
ièrtation de Mr. de V... fur la tolérance^ 
écrite d'une manière ai}fl5 éleg^iiçe qu'^rîi* 
Êcieufè (ti). A ToccaCon de Tarr^t; injtfll^. 
contre Calas , il recommajido npivfewleflfipgit 
la tojéjrance à l'égard des inçré4i^l€S9i|i#; 
encore à l'égard de leuj;s 4p<^^V)^ ^ ^ 
teurs livres. M. d« V— ne fa\iroit açcij-. 
fer avec juftice l'églife proteltentf (c) 4l^ 
cet efprit de perfécuty^n, qui 4i'^nsil?j 
réglifc romaihe , quoiqu'il pçéf^id» qw 
.chra lesSuifles protcftans ^ucun CfjthQliqfta 
n'ofe dtmeurer plus do tw» jpur^ , m a<?H9-. 
ter un arpent de te^re. Cependant M* é% 
V... fe rappeUçca dVw^ P^ qnrtq^e^.JWn 
nées àMontrion & 4 LanglannA ims \^ ^g^. 
ton de Ikïïw de même m^k &t. Jean ^ \^ 
territoire de Çeneve, m» s'être r^^tî 
des eifets d'une loi pareilles les catlu^v|ii9t 

(») p. 188." (fl) T. tj. p. jf 
(^) p. aJ}3. (0 aj». 
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poilcdent dans les pays proteftans des (tom- 
pagnes & même des terres j l'abbé de St 
Maurice eft feigueur de Gryon & deLavay 
dani lé gouvernement d*Aigle , celui de St 
Urbain a des droits feigneuriaux dans le 
bourg de Languenthal s les communautés de 
Bellelay , Mûri & Munfter , ont leurs plus 
belles pofleflîons dans le même canton , ce 
qui refte encore aux chanoines de St. Mau- 
rice & de St. Bernard eft fitué dans la 
même jurifdidion , puifque le duc de Sa- 
voie & la république de Vallais fe font 
cnipa^pés de tout ce qu'ils avoient pofl'édé 
dafis les pays catholiques. Comment peut- 
on comparer S«:vet (^dj , qui n'étoit ennemi 
ni des proteftans ni de Calvin, qui n'étoit 
pas même catholique, & qui ne fut con« 
damné que pour fes blafphêmes , avec tant 
de milliers aiTaflînés ou avec tous les appa- 
reils de la juftice , ou vicftimes de quelque 
complot , mais toujours de l'aveu des chefs 
de l'églife romaine? la mort de Barnevald 
fut plutôt l'effet de la politique que du fà- 
natifme; outre qu'il étoit à la tète du parti 
oppofé à la maifon d'Orange , on l'accufoit 
de -s'être laifle corrompre par la cour de 
Madrid. 
»■ ' I , II'" , — 

id) p. 248. 249. 
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. M: (î« V... rejette la différence entre 
^ l'ame & le corps (e). Nous ne comprenons 
rien à la preuve que lui fournit un fenti^ 
ment interne, qu'il n'eft qu'un, & que par 
conféquent Tame n'eft point un Etre dine* 
rent du corps , combien de fois l'inftrument 
du chirurgien , la gangrené ou un ulcère 
n'enlevent-ils pas des parties confidérables 
de notre corps , fans que notre n/o/^ Thom^ 
me cefle d'exifter, ou de former un tout (fj ? 
. On ne peut ni prouver , ni abfolument 
nier ^ que Thomme penf^ fans ceffe (g)» 
l'ame elt fpedatricc des opérations des îens 
& de la mémoire ; elle eft attentive au jeu 
de fes facultés , lorfque celles-ci lui préfen* 
•tent les images des objets extérieurs, ce 
fpeélacle l'intéreffe plus ou mpins , elle 
juge, compare, & arrange les images qui 
lui paffent par les fens 5 on n'a pa^ encore 
pu décider, n elle penfe pendant que nous 
dormons ; mais elle penfe , & jouit de cet 
fcnfations, auffi long-tems qu'elle eft en état 
de s'appercevoir de fa perfonnalité , jufqu'à^ 
ce que fes idées fe perdent dans le fommeil» 
ce paffage au fommeil s'annonce même par 
le changement de nos idées & de notr%ima« 
gination, l'empire de celle-ci s'étend, àrae- 

^ (0 p. 2^9. (/) I. p. 274. feq. 

(g) p. 260. 
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fiirc, que les premières s^obrcurcifR^nt, elle 
finit par ne favoir plus dittiiiguer les ima- 
ges que cette &culté mehfongere lui pré^ 
ente , d^avec les impreilions aâuelles de 
^ §1^ fens, A notre réveil . Tame penfe (kns 
. fînftant même , & fes idées fe trouvent liéei 
tvec cçlles qui les avoient précedies , eUe 
Gonferve même la plupart du tems le {bu- 
venir de celles-ci; puifqu^elle penfe donc 
<ians rinftant qu'elle s'endort & dans celui 
qu'elle s'éveille , on ne fauroit rendre au- 
diine raifon du faut qui la feroit pafier en- 
tre ces deux état^ à celui d'un être non 
penfant i il eft bien vrai que nous ne nous 
xappellons que des rêves qui ont fait fur 
nous une impreffion plus ferte » & que nous ' 
tterdons à notre réveil la fouvenir des au- 
tres ; mais n'en eft-il pas de même des idées 
qui pendant que nous veillons , n'ont Fait 
que de foibles impreffions fur noùs^ M. 
de V... prétend fe^n le fentiment de Col- 
Uns , qu^il n'exifta point de néceffité mo* 
^9 Cvt It conviendra cependant j» qu'un 
événement n^eft devenu néceflaice, que par 
À liaifon^ avec ceux, qui î-ont précédé» 
9& que {^ns cette Itaifon îl auroit été fi peu 
nécëiTaire , quHl ne feroit pas m^me parve- 
nu ^ l'exiftence s mais la néceJfKté morale 

'^ \ ■ ne 

(*) p. «1. 
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ne pourroit avoir lieu , félon Cfarke ' & 
Wolf que daiis ce dernier cas. Lorfqu'une 
tuile tombe du toît & caffe la tète à un 
homme , qui pafle dans cet inftant au défi * 
fous, il n*eft pas douteux que la mort de 
cet homme ne foit la fuite néceflaire de là 
chute de la tuile; mais fi cet homme y avoit 
pafle un inftant plutôt , il n'auroit point 
efliiyé cet accident , & il n'exifte aucime 
liaifon néceifiire entre le tems du paâage 
d'un homme fous un toît & la chute d'unt 
tuile 5 cet événement n'eft donc que d'une 
néceflîté conditionnelle, qui n'eft point fon- 
dée fur la riatinc d'une ftiile , mais fur un 
autre événement d'une- nature tout-à-fàit 
différente 5 le paffage de l'homme arrivé dans- 
cet inftant , eft l'effet de la liberté de l'hom-- 
me , qui n*a aucun rapport avec la' nature ou 
la péfanteur d'une tuile. ' 

L'hypothefe , que le monde eft éterneU 
parce que le néant ne peut donner l'origine à 
quoique ce foit/ a été auffi fou vent réfuté» 
que propofée (i). L'être fuprème qoi aT 
donné l'exiftence à l'univers, ne s'eft point 
fervi du néant comme de la caufe matérielle 
de fon ouvrage. La même puiffànce fouve- ^ 

raine , qui a prefcrit à tous les corps leus 
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mou veinent , leurs loix & leur ordre , qui à 
chaque naiflance d'un homme donne Texif- 
tence à un être oenfant qui n'exifioit point 
aiiparayant, n*eft pa$ moins capable d'ap- 
peller à la réalité ce qui n'exiltoit auparavant 
que dans fon idée. • M. de V... lui-même 
9'admQt point une chaîne éternelle d'êtres 
énis ians commencement , il reconnoit donc 
d^s ètrçs qui ont commencé d'exifter , un 
Qiouvement & des figures ^ qui n'exiftoient 
pas encore l'inftant d'auparavant» d^atcri- 
l^Vts dans les métaux , les plantes & les ani- 
maux » qu'aucun d'eux ne pofledoit. Pour- 
quoi dpnc . TEtre* luprême » le créateur de 
l^drej, Iç législateur 4e P^nivers, neferoit- 
il : pas auiu b^en le créateur de cet univers, 
dimtiLauiçonteftablement invente Tordre 
4 1^ Ifl^j^ Ç^gep4fàpt M. de V..«^ recon- 
noit un créateur 4'^¥^ lageâe fouveraine» 
quiflgî^ % un ui^îpvmh fentiment qui 
lij^pprqçhe plus de la yéritf qu^ les philofo- 
jrfjçg.ajccs^^plis ;4^^ des bords 
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LETTRE DOUZIÈME, 

X^'article de SaUl dans ce volume eft 
une ironie outrée contre David , l'auteur 
y joint le tableau le plus odieux du caraâere 
de ce roi prophète à des railleries générales 
contre la nation juive i mais M. de V... £ç 
permet id «omme par-tout ailleurs d'embeU 
lir la vérité des traits de la feble s félon lui 
Ag% chef d'un peuple maudit du Seigneur, 
eft une viâime deftinée par Samuel pour 
la table des prêtres i le même Dieu ^ qui 
condamne par-tout les viâimes humaines de 
la manière la plus poiitive 9 qui tes reproche 

SiuiÇ; ij^tions comme le principal motif dé 
on indignation , qui ne permet i fbn peu^ 
p)e que Tufage d'un très- petit nombre d'eft 
peces d'animaux les moins nuifibleg à & 
^te^ qui lui défend même Tufage du lie« 
vre,. ce même Dieu pennettroit à (es pror 
flietes; de fe repaître de chfàx humaine! 

Le calcul die M. de V... eâp éi;é plup 
jufte , s'il eut compté^ un homme en état de 
porter les armes fur quatre perfbnnes & 
^on fur dix , en excluant les femmes & la 
inoitié des hommes. Six millions d'habnans 
^ un pays aulE ferttte t^e. la Falel|ÎDe ^ 

Ka 



260 Lettre 

qui produifoit deux moiâbns , ne parois 
tront point exagérés à quiconque fe rappel- 
lera ce que les anciens ont écrit fur la po- 
pulation de la Grèce & de la Sicile, (a) 
qui encore ne . fauroit être comparée à 
celle de là Hollande quoique peu étendue, 
maUfaine & ftérile. Le'royaume de Naples, 
dont rétendue eft du double inférieure à 
celle de la Paleftine , ne renferme pas moins 
malgré fon clergé , fes célibataires & fes 
mendians de quatre millions & demi d'ha- 
bitans. * - ' 

Contre le meilleur des mondes, (b) 
Les objedions de M. de V... roulent fans 
eefle fur les {bu£frances des êtres fenfibles, qui 
font une fuite néceflaire de laftrudlure de 
nos corps ' mortels ; ces inftans de douleur 
nefauroient cependant être comparés a la 
durée d-une ame immortelle ; ils difparoif- 
fent abfolument aux yeux du chrétien ap- 
pelle à une éternité bienheureufe , & le 
mal préfent hé fait qu'une partie abfôlumenfr 
imperceptible du, meilleur des mondes 5 car 
M. de V... ne fait ici 'nulle mention du hial 
moral, (c) , ; 







(*) F..;29Jé r,! . , 


* 
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« 

Objedion .réitérée contre Timmorta- 
lité de Pâme , très - indifférente à fes yeux 
par rapport à la religion j (d) notre adver- 
/àire célèbre ne faûroit ignorer » qu'une 
amc matérielle compofée de pluficurs par- 
ties ne peut échapper à fa deftrucîHon fana 
une puiâànce abfolue > nous avouons, que 
nous ne puifons la certitude de rimmortalité 
de notre ame que dans la révélation » mais 
Ton immatérialité peut être démontrée ma- 
thématiquement , & cette preuve fiiffit à 
notre convidion^ comme nous Tav^ns fait 
voir ailleurs, (e) Un être compoi^ ne fàu- 
roit pofleder les attributs d'une ame , ni 
éprouver en même tems les rimpreflîons 
de plufîeurs objets extérieurs concentrées en 
un leul point. (/) ' , 

M. de V... adopte l'idée du juftc &• de 
Knjufte comme générale & innée ; mais 
comment aecordera-t-il cette idée avec la 
néceflîté abfolue , à laquelle félon lui toutes 
chofes font foumifesi (^) toute impu- 
tation ee/fe dès que fhomme fe trouve dans 



«^i*i 



id) t. 300. conf. avec i. p. 274: fcq. 

(0 Ce qu'a fait auffi Mcndelfon dans fon Phe- 
don , & Sulzer dans les Aâes de l!Académie 
de Berlin, année 1771. 

(/) V. p. ^^^. Elcm, Phyf. I. XVII. 

{g) T« les lettres de Memmias, ^ 

R 3 
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^impoflSbilité d'agir autrement fans brircr 
k chaîne félon M. de V... abfblument iié- 
ceâkire des événemens. 

Je me garderai bien dei^donner le nom 
de vertu à la philofôphie ^ & encore plue 
èe foutenir , ^ue tous les philofophes fe 
font diftingiiés par des preuves de leurs 
fentimeiis vertueux ; (h) nous* n'avons 
que trop fujet de gémir des écarts fréqueni 
de ces philofophes parmi lefquels ta véri- 
table fageife étoit auffi rare que par-toot 
ailleurs > il faudroit pour ofer foutenir cette 
thefejn'accordcr le nom de philofophe qu'a- 
vec la' réferve la plus fcrupuleufe; auffi 
voyons-nous pendant bien du tems les plus 
&meufes de ces écoles de fàgefle difpenfér 
d^uné condition auffi pénible ceux qui afpi- 
roient à ce titre i Socrate aflbcia le pre- 
mier ridée de la fageffe avec la moralité 
de nos aâions î ce iyftème fut adopte 
dans la fuite par les ftoïciens s on n'a qu'i 
lire le naïf Cîceron pour fe convaincre, 
combien les idées des philofophes fur id 
devoirs de Thomme & fur la légitimité àc 
nos a(%ohs étoient /chancelantes j les phi- 
lofophes de Lucien dans (es noces ne fe 
diftingùent ni par leur vertu , m même par 
leur décence. 

(*) Page J27. 
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M. de V...' prétend qu'il 11*7 a pas 
^'exemple d'un philofophe perfccuté à Rottiê 
pour fes opinions. Gellius nous à cepea- 
dant laifle des preuves , que fous Tempire 
de Domitien & même du tems de Caton de( 
philofophes furent exilés de Rome & dlta^ 
Ile & d'autres condamnés à la mort; mais 
avant que de célébrer les Romains commfe 
des modèles de tolérance , M. de V... de- 
vroit pouvoir effacer des annales les récits: 
des perfécutions auili fréquentes que terri* 
blés 9 dont les chrétiens étoient tes vidH- 
mes. (î) 

\je talent de Fauteur brille dans fes ho^ 
mélies ; (*) il commence, par s'infinuer 
dans Tefprit des chrétiens par une apparen- 
tée de xele pour la religion f mais il fe gardfe 
bien de fe îeryir de toute fa ^force pour ré- 
futer Tempire du deftin i il fe contente* de . 
citer Spinofa qui n*a pas ofé nier Texiftence 
d'une iageflc univérfelle 5 en comparant ce 
traité avec les lettres de Memmius , on voit 
que M. de V... eft prefque en tout d'accord 
avec Spinofa, puifqu'il ne confond pas 
moins fon Dieu avec H matière , à laquelle 
Spinofa même attribue une fagefle fouve- 
raine 5 cependant M.^e V... s'éloigne moins 

(0 Page 44. 4Ç« ' 

(*) Tome I. pae. lij, \ 

R 4 ^ 
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du chriftianirme dans ce traité, que dans l«s 
lettres de Memmius , où il femble avoir 
développé fa véritable façon de penfer,; le 
penchant des planètes à fe mouvoir plutôt 
d'un côté que d'un autre eft à fes yeux une 
preuve évidente qu'elles font des êtres capa- 
bles de choifir , & de déterminer par leur 
volonté feule une fuite' d'événeniens con- 
tingens , puifquHl n'exifte rien dans tout 
le fyftème planétaire s qui doive diriger le 
mouvement du ciel ou de la terre plutôt 
d'un côté que du côté opppfé. Si M. de 
V... fait l'apologie du mal , ce n'eft point 
parce qu*il contribue au bien général , mais 
parce que fon exiftence étoit nécelfaire , & 
nous confole toujours par Pefpérance d'une 
vie avenir , à quoi il n'oublie cependant pas 
d'ajouter félon fa coutume , que les Juift 
étoient le feul peuple de la terre privé de la. 
connoiiïance de cette vie future j il reconr 
noît d'ailleurs un Dieu jufte , rémunérateur 
& vengeur ; mais comment nous prouvera-t- 
il, que l'athée fe fent pénétré de cette terreur 
inféparable des grands crimes , qui ne fau- 
roit être que le fruit de la religion & de la 
crainte d'un Dieu vengeur ? L'athée n'échap- 
pera-t-il pas à toute punition , dès qu'il fe ^ 
trouvera en état de commettre le crime 
par principes , & fans être troublé du moin- 
dre remonis , ce qui n'eft point fans exem- 



•pJes ? L'athée , qui ne fera méchant qu'à 
demi & trop peu pour ofer impoler filence 
.à fes remords , ne fera-t-il pas puni diaprés 
xes principes > tandis que le fcelérat cn- 
,durci commettra impunément & de fiuig 
froid les crimes les plus atroces & répandra 
-la défolation fur la terre ! 

' CependantM.de V... avoue que Thom- 
me, qui croit un Dieu , ne fauroit fe dé- 
pouiller tout à fait d'un fentiment fecret , 
qui met un fr«in à fa méchanceté , au lieu* 
que rien ne pourfa retenir l'athée dè^ qu'il 
fe fera mis à l'abrisde la punition du bras 
JKculier } notre auteur avoue toutefois , ce 
qui mérite notre plus grande attention, 
que les fouverains & les ;miniftrcs^ dont 
l'hiftoire vante les exploits, qui ont tout" 
facrifié à leur politique , étoienc des athées, 
en citant le cardinal de Richelieu , qui fie 
prononcer par de vils efcjaves Parrèt fatal 
des premiers feigneurs de la cour , au-defr 
fus de l'appartement même dans lequel il 
s'entrctenoit avec des courtifaiies i anecdote 
abominable , dont je- voudrois malgré le 
peu de cas que j'ai toujours fait de cette 
émincnce 9 pouvoir prouver le fauffeté/ 

M. de V... dit encore , que les Juifs ont 
dji un Dieu matériel , que Jaho avoit été le 
Dieu des Phéniciens , long-tems avant que 
ce nom fût parvenu à la connoiflance des 
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Juifs ; ils fafiîra de répondre à ced tpt 
qaelque fenruels que les Juifis gient été , on 
ne fauroit alléguer la moindre preuve qu'ils 
io foienc formé ui^e idée matérielle de Vètte 
fuprèmc. M. de V... nVtfil pas lui-même 
cherché à prouver que les images dont les 
payens fe fervoient pour repréfenter leurs di- 
vinités , rfétoient ^oint l'objet d^ leur ado- 
ration ? qu'ils n*adrefloiérit leurs priera 
qu'à l'être fuprème & invifible , dont câ 
I^ierre^ étoientlesfymholes, qne quoique très- 
ehclins à l'idolâtrie ils n'étoient pas moins éloi- 
gnés dfei l'intention d'abandonner le culte de 
l'être fûprème ^ qu'ils ne vouloient que le 
repréfenter par de^ images , ou lui fubor- 
donner des divinités inférieures ; eh ! pour- 
quoi fuppoferions-nous aux Juifs à ces en- 
fans d'Abraham , du ferviteur le plus fidèle 
du Seigneur, pluts d'aveuglement qu'à toutes 
les nations idolâtres , qui félon M. de V... 
croyoient un Dieu éternel , infini , inaccef- 
iîble aux fens ? comn^ent des pafteurs qtri ira- 
moloient journellement des veaux auroient- 
ils été abandonnés du. bon fens au point de 
prendre des animaux pareils pour leDieu fu- 
prème , par la toute-puiflance duquel ils ve- 
noient d'être délivrés de la fervitude 
d'Egypte ? Selon toute apparence ces veaux 
ctoicnt des fymboles , fans doute très-mal 
chotfis , de la divinité; Lorfqu'Aaron indi- 
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que le jour fixe pour l'introducfKon de ce 
culte idolâtris , il dit : demain fera la fête de 
Jéhovah; (/) ce veau devoit donc repré- 
icntcr Tètre fuprème , par le fecours duquel 
ils étoient fortis d'Egy^jte. Nous ferons voir 
ailleurs , que même Ibus les rois idolâtres 
les tribus révoltées n'avoient jamais aban- 
donné îc culte de Tètre fuprème & touc- 
puiflant. 

La féconde preuve alléguée par M. de 
V... eft deftituée de tout fondement 4 ce fut 
Dieu lui-même , qui ordonna à Moyfe de lui 
donner le nom de Jéhovah. Je fuis^cfelui qui 
cft , lui di^il 5 M. de V^. ignore auflî bien 
que tout le monde , ce que les Phéniciens 
ont feit ou dit avant Page de Moyfe , purC- 
que tout ce que nous en favons ne remonte 
pas à beaucoup près à des tems auili reculés^ 
les relations les plus anciennes en poxlent 
comme d'un peuple idolâtre , & fefotentiic 
la manière la plus pofitive Topinion de no- 
tre philofophe, qui leur attribue long.tems 
avant Moyfe le culte du feul vrai Dieu > ( ?« ) 
il femble à la vérité que fous le règne d'Abi- 
ïnelech ils adoroient le vrai Dieu , mais on 
leur vit bientôt après ériger des autels i 
Dagon &à Âftarot, & féduireleslfraélitcs 
gar Texemple de leur idolâtrie. 

7) Exod. î2. ç. 

(w) p, JXO. 
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Les Tyriens font eux-mème valoir.du tcmr 
d'Alexandre la haute antiquité de leur temple 
d'Hercule , divinité dont un peuple adora- 
teur de l'être fuprème n'eut jamais fait l'ob- 
jet de fon culte ; mais nous croyons aufE 
bien que M. de V... que les peuples les plus 
anciens fuiveient la religion des Noacl\ides , 
croyant unfeul vrai Dieu & créateur de l'uni- 
vers 5 la Chine , la Perfe, les Indes & l'Egypte 
nous en fournilTent les preuves les plus évi- 
dentes ; ( » ) il faut même que la connoif- 
£mce du feul vrai Dieu fe foit confervée par- 
mi les Philiftins dans le tems qu'ils avoient 
déjà adopté le culte des faufles divinités fu- 
balternes } Achis cherche à raflurer David 
en jurant par le nom de Jéhovah , & en com». 
parant fon attachement pour ce prince fugi- 
tif à l!amour d'un ange du Seigneur ( o ) 
. M. de V... prétend qu'il a exifté des 
-athées vertueux, Cp) & foutient la même 
chofe d'Epicure , quoique le bien fuprème 
de ce philofophe fe foit borné au plaifir des 
fens. Un athée peut fans doute être bien- 
feifant , ami fidèle , & un homme agréa- 
ble dans la fociété , mais je ne voudrois pas 
le mettre à de fortes épreuves , ni l'expofer 

(w) p. ^o. 

(o) Sam. 29. 6. 9. 



Douzième. 26^ 

à la tentation defe détacher d*un objet vers le-' 
quel fa paflîon l'entraîne , & encore moin» 
en exiger des devoirs , dont Tefpérance feule 
d'un bonheur avenir rend la pratique poflw 
ble. M. de V... n'eft pas heureux dans fbn 
choix en citant la Métrie , l'homme le plu» 
diâàmé par fes menfonges & fes calomnies » 
auteur de libelles , dont le but étoit moins 
une vengeance perfonnelle, qu'une vile- 
complaifance pour fes protedeurs en ternit 
fant la réputation de plufieurs médecins célè- 
bres pour frayer à fon ami la route des hon- 
neurs j il eut fallu pour comparer 4'utilité 
de la religion & de l'incrédulité adopter une ^ 
règle plus conforme à l'équité , & ne point 
mettre fur le compte de la preniiere , des vi- 
ces qu'elle profcrit par-tout de la manière la 
plus poHtive ; rien ne fera plus aifé que la 
Solution du problème fi &^ la religion qui 
nous enfeigne des devoirs plus propres à ré- 
pandre le bonheur fur toute la race humaine » 
ou Tincrédulité qui bannit de fon fyftème 
& le légfslateur & fes loix v les vertus même 
des incrédules ont la plupart leur fource 
dans leur commercé avec des gens aàïachés à 
la vraie religion , dans une éducation chré- 
tienne , ou dans la leânre de bons ouvrages ^ 
& nous les trouverions bien diâférens de ce 
qu'ils font , fi leur naiâance ou leur éduca^ 
tion les avoient privé de ces précieux^avaiVi 
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tages. ^^ Qiie les hommes ont dépeint Dieu 
,9 à leur image , vindicatif, prompt à la co- 
lère, capricieux, impitoyable » ( ç ) ce ne fc* 
n certainement pas le même Dieu , dont nous 
puifons la connoiflknce dans la dodrine de 
notre, divin Sauveur , & ce fils unique de 
Dieu , la fource des miféricordes y cft re- 
préfenté d'après les notions qu'on prête 
communément aux JuiËs,iefqueIs néanmoins 
iè réuniâent to\is à établir la fainteté in- 
variable du Seigneur % & à nous rappeller 
les. |races particulières dont il avoit com- 
blé ion peuple j les jugemens que ce peu- 
ple , ingrat s'étoit 11 fou vent attiré par fes^ 
œm^reilîons ne fauroient être comparées 
avec la. roiférioorde qyi s'occupe de no- 
tire, bonheur ^vexiir , ils ne {miToient point 
ks biqtrnes. d'uner punkion temporelle , au 
iett que nous trc^vorts Pexpiation de nos 
péchés dans la mpst;de fon Fils* 

No(are philofopjbc pa0e fubitement à 
]f«|MdjQgiO:dti coite :dejrgtandi hommes. ( r) 
Bmïequoi^ dit4t ^ MfU^Aurele auffi fiipé- 
mw au xefte des morodisi, ne.le.&roit*ilpa8 
«ncQ».» . aprèç s'ÀJbreldépdiùHé de fon enve- 
loppa mortelle f j?aflom.^lapoui: un inihnfe 
i ;l^ dtti ^... pdtotir. fità&t rqu^il HQHS &i| 

C«^> p* lia* 
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d'avouer qu'il refte après la mort un être ca^ 
pable d'adtion , nous fouhaitons & (uppo* 
Tons que Marc-Aurele fe trouve mainte- 
naiit parmi les juftes glorifiés , mais lui 
reftera-t-il pour cela le moindre pouvoir d% 
j^endre les hommes meilleurs & plus heu* 
reux ? Pouvoir qui feul peut rendre un être 
digne de notre culte* ' 

Sur les fuites fànglantes de la fuperfli* 
tien 'i { s ) qu'on ne doit point mettre cx^ 
dufiveinent fur le corap^ de ce vice , nous 
en chercherons avec plus de juftice 1^ fource 
dans les pré^tontions d'une hiérarchie puiC*. 
&nt& à ferùmetitre à fon joug tous les peuplesi 
de la terre , & à l'adre^e avec laquelle elle 9 
fi\ communiquer cet efprit d'intolérance i 
ceux qu'eU e à imbus de fes principes • à 
punir comme rebelle quiconque refuie de 
recont^oitre l'autorité de leur fouverain pioor 
^fe Çt). Nous ne diflimulons point le| 
m^ux qu'a caufe la fuperftipiôn , xms leur 
ipncipale fourçe ^oit encore cette préten* 
tk^ funefte de charger toutes les nations d'un 
joi^ airbitraice .; bien de^ peuples de l'anti* 
Viité fe font fouillés par des vidtimçs hu^ 
vilaines &^ par l'o&apde &ite à la fuperiOitioQ 
felàngdâlew^ftqieSi les Greqs , ce peujdç 
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philofophc & lesRomains^doitt on célèbre tant; 
îa grandeur d'ame , n'étoienc point exempts 
de ces cruautés abominables , elles n'ap- 
prochoient cependant pas à beaucoup prés 
des barbaries , dont on ne trouve d'exemple 
que dans une églife , qui cherche fa plus 
grande gloire à n'en point tolérer d'autre. 

Le iupplice du roî Charles ne fut point 
uhe fuite de la liturgie , fa procédure n'en 
foit nulle mention. Cette liturgie irrita tout 
au plus les Ecoflbis , chez lefquels ce prince 
infortuné voulut l'introduire. ( « ) - 
' M. de V... convient , que Tètre fuprê- 
ineàpu fans contradiétton s'unir plus étroi* 
tcment avec Jefus qu'avec le refte des mor- 
tels ; aveu dont il eft bien étoigné par-to^it 
iailleurs , & qui mérite notre attention auffi 
bten que ce qu'il dkptu» bas au fujet de la 
ftiperftition 5 ce vice eut cependant quelque* 
fois des -fuites heuretifeis pour l'humanité, 
des fondations pieufes,; l'union conjugale 
tétablie plus d'une fois , des adKons qui 
tendoient au bien général ^ * tant <îe "^nattons 
feuvages civilifées aprèé avoir embraâe une 
teligion fainte dans fes principes , mais déâ- 
guret par les traditions humaines , fonï de 

ce ^nombre s car l'idée d'un Dieu -jsjée^ -& 

- -»•«.— *.^ ^-,., — ., . — > . " ^ e flg e u r 
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i^engeur peut fe maintenir dans toute fâ 
force au milieu des pratiques les pjus fuperl^ 
tideufes 9 nous en trouvons un exemple 
frappant dans reifet ialutaire que les fermons 
4e Braineld produi(irent fur les Êurouches 
Shavanons &Délavdres, &dans la rivolu* 
tien auiE fubite que générale que Tévangile 
annoncé par linéiques artiians dafis les 
ieutimens & les mœurs des Groenlen* 
dois & d'autres peuples fauvages , che^ le£> 
quels les fciënces & les arts n'^yoient janp^ 
pénétré. 

M. de V... a donné plus de prife à 1^ 
(Clique ,par fes idées fur Fexpliqation d^ 
l'ancien & du nouveau Teftament (-x ) Il 
commence par jetter dçs doutes fur Thit . 
toire de l'origine du monde qu'il explique 
comme une «lUégorie v fes objeé^ns au lur 
jet du ferpent , de la pomme , des quatre 
flçuves & du paradis ont déjà été réfutées 
toitle fois. Il eft très-diâicite de nous forain 
une jufte idée des penchons des preçniefa 
hommes ;» avant qu'ils fe foiem réuni» en 
fociété ^ d§ns un tems , ou leiurs idées &i 
leurs defîrs n'étoient point auill compliqués > 
qu'ils le font de nos jours. Nous n'eu fa« 



( » ) V. fur cette objedîon de M. de V..; ' 
T. I. p. 6é. de mémt ce qo^il dit du ïer^ 
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vons pas moins aflèz pour convenu! » qu^ 
rhomme étoit dans l'obligation de prouver 
à fon créateur la dépendance où il îé trou** 
voit de fà volonté fuprème , & que cette 
épreuve confîftoit dans l^abfUnence d'un 
bien différent de ceux que des befoins & 
des mœurs plus raffinées n'inventèrent que 
dans des (îecles poftérieurs à ces événemens, 
Abel 9 qui n'étoit plus dans l'enfànçe ^ui£^ 
qu'il avoit cmbrafle l'état de berger , peut 
avoir laiflié des enfims % dont Kaïn dévoie 
ciraindre la vengeance , & Dieu , qui vou- 
loit éloigner tous les obftacles d'une prompte 
population , peut avoir marqué fou front 
d'un fîgne , auquel les enfkns d'Adam de« 
vpient reconnoitre une protedion particu- 
lière ; auflî n'étoient-ce ni des defcendans 
d'Abd ni de Seth qui fe fouillèrent de foii 
Jang , mais un homme de fa race. C'dt 
tr^s-injuftement que M. de V^.,. reproche à 
l'être fuprème d'avoir pardonné le meurtre 
d'*un, frère. Comment ofe-t-il reprocher k 
fon créateur un excès de miféricorde , après 
avoir tant de fois traité de tyrannie fa jufljçe 
vmidicative. Kaïn n'échappa point à la puni- 
tion qu'il . avoit mérité ^ la défenfe oivine 
exprimoit feulement combien cet êtrefaint 
défapprouvoit un fécond meurtre. 
: Il n'ét#it p«int néceflake d'élever la tour 



àe Babel jufqu^aux deux ; (y ) elle ne de^ 
voit être que la capitale & le centre de Tem^ 
pire naiflant , auquel toute la race humaint 
alioit fe foumettre ; & ce fut à régoquo 
de cette enrreprife qu'arriva la coniufîon 
des langues , lorfque les langues orientales 
remarquables par la variation douce de leurg 
voyelles s'éloignèrent pour toujours des 
idiomes des peuples de Toccidont , qui abon* 
dent plus en confonnes. ( * ) 

L'hiftoire de Loth eft encore une allé^ 
gorie^ux yeux âe M. de V.*. (a) Un« 
plaif^ui te allégorie » qu'un commerce amou^^ 
reux qui donne le jour à deux nations^! 
Une ddtion pareille ne doit point furprendrf 
dans l'enfance du monde $ lorfqu'aveo des 
notions très-bornées , les hommes n'^éprou* 
voient pas moins ces penchans de la naturs 
avec autantfde violence que de nos jours « 
& que les filles de Loth étoient dans l'idé« 
que toute la terre avoit été enveloppée dan^ 
le terribte défaftre qu'elles Ont vu arriver 
à la ville de Sçdome j événement qui bê 



(y) P- Î40- 

(z) La langue chinoife ^ & celle des isles 

de la liier Pacifique., font prefque toutes 

compofées de voyelles, 11 manque même. à 

la première plufiturs de nos coofènoet. 

(«) p, J40. . . 

Sa 
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0'accorde malheureufemenc que trop avec 
les moeurs de ces tems reculés , & dont la 
injrdioiogie des Grecs nous fournit plus d'un 
êxtmjj^ i encore les filles de cette derniers 
nation font-elles moins èxcufàbles que celles 
de Loth , qui s'imaginoient d'avoir furvécu 
avec leur père à tout le refte du genre hu* 
main. Ce que PÉcriture fainte appelle une 
fiatué de fel n-étoit autre diofe qu'un monu* 
ment durable. Origené qui traite cette 
hiftoire d'allégorie avoit^trop écouté fon 
penchant pour cett^ méthode d'expliquer 
l'Ecriture , mais le penchant de ce père 
d'égliie pour les explications myftiques nt 
Pempëche point de convenir dé la vérité 
kiftorique des événemens , & la méthode de 
quelques écrivains modernes de combattre 
k témoignage des auteiMrs anciens & con- 
nus par leur impartialité irré{»rochable 9 
par les. mœura & les û&ges de notre' fiecle 
^ toujours tiès-repréheniiUe. Ge n'eft que 
trop louvent la manière de conclure de M. 
de V..;. & d'auttes autencs de la même na- 
tion , ^ue tout ce qui s'éloigne des ufages 
dé nos jours eft impoiEble , pendant que les 
mêmes auteurs ne le fpnt pas le moindre fçru- 
pule f^e prétendre'que les idées du jufle & de 
Finjufte étoient arbitraires & fujettes à de 
très^çîi^ndies variations parmi les diiférei» 
peuples de le terre» 
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La morale eft fans doute une loi dm- 
*ne , mais elle n'eft pas pour cela cet être 
fouverain lui-même ; les raifonnemet\s de 
notre philofophe tendent par-tout à aflfoiblir 
Tautorité de Thiftoire facrée & avec elle 
l'accord qui fe trouve entre les caraâeres 
du Meffîe & les prophéties de Tanden TeC 
tament , prêt à prononcer , comme il fait 
déjà dans d'autres ouvrages le même arrêt 
fur la morale facrée ^ la chute de la loi fui« 
vroit de près celle du législateur. 

Nous avons prouvé ailleurs , que fî le 
Seigneur ordonna à Ciéchiel de faire ufage 
de la fiente , ce ne fut point pour qu'il ea 
fit fa nourriture , mais pour cuire fon pain » 
tout ce qu'il fit faire d'ailleurs à ce prophè- 
te , n'avoit d'autre but , que de fixer l'at- 
tention du peuple 9 fur la parole qu'il étôit 
chargé de lui annoncer , ce que le texte 
facrc indique de la manière la plus poii<* 
tive, (h) 

On a répondu mille fois à toutes les olv» 
jeAions contre le nouveau Teftament & 
<îontre les généalogies , qui n'étoient point 
deux arbres généalogiques d'une feule per* 
^onne , mais de Jofeph & de Marie, (c) 

{b) Ezech. ??•'$• 
(c) Vcfp. js<>- 

S ? 
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M. de V... ne revient pas moins à es 
jTujct tant de fois rebattu, les généalogies de 
Jofeph & de Marie j pourquoi s'accorde- 
roient-clles enfemblè ? on y rencontre fou- 
vent les mêmes perfonncs , parce que les 
cnfans d'Ifraël étoicnt dans rufage de fe ma^ 
lier dans leurs familles , & de placer fous le 
nom d'un père celui du £ls de fa fille en 
omettant le nom de cette dernière , d'où 
il réfultoit afTez fréquemment , que. deux 
branches ie trouvoient réunies dans la 
perfonne d'un ayeul paternel & maternel , 
& fe féparoient enfuite derechef» lotTque la 
génération fuivante oiFroit ou deux frères ou 
un frère & une focur en omettant le rtom 
de la dernière» ce que nous voyons obfervc 
dahs ces deux généalogies» Les Arabes fui- 
vent encpre aujourd'hui la même mélfifede, 
& reconnoiffent les defcendans de Mahotnes 
par les femmes pour leurs fohéri& & de la 
raoe de ce prophète. Perfonne ne difputa à 
nôtre Sauveur pendant fa vie fa naiflànçc 
de la famille de David. 

M. de V... prétend que Tauteur de l'é^ 
vangile de St. Jean étoit un platonicien & 
non un juif, puifqu'un juif n'auroit janntis 
regardé comme un nouveau commandement 
le précepte très-fincien d'aim^îr fon proçhjiin'. 
Ce précepte n'étoit pas plus nouveau pour 
les platoniciens,^ i| faifoit aulli partie des 
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^mmandemens de Moyfe ; mais JpTus en 
lè recommandant à fes difciples comme \m 
précepte nouveai/ , au moment qu'il en 
prenoit congé de la manière la plus fo- 
lemnelle , voulut fixer leur attention 
fur un devoir auifi eflentiel , & prévenir 
toute difpute qui pourrait s'élever dans la 
fuite entr'eux. 

Nous ne coqnoiflbns pas aflez le pou* 
voir que les efprits avoient du tems de 
notre Sauveur fur les hommes , il parolt ce^ 
pendant avoir été alors plus vilible & 
plus fort , qu'il ne Teft de nos jours s 
rhiftoire de la tentation ne renferme rien 
de oontradiéloire , notre Sauveur rejette 
les propositions féduifantès de Satan avec 
une fageâe ihfinie en citant des paflagôs dç 
TEcrkure , & je fuis perfuadé qu'encore . 
aujourd'hui les efprits malins ne font pas 
ahfoiument privés du pouvoir de gliàei: 
dans notre dprit & contre notre volonté 
des idées impies , comme j'en ai fsàt phv{ 
d'u&e foi auffi bien que d*autres hommes^ 
la trifte expérience. 

Notre philofophe ibutient encore ^iié 
leç paroles de Jefus : (d) Je fuis venu pouk 
apporter le glaive^ ont été plus funeftes à 
l'humanité que l'ambition des conquérons^ 

(4) P. }$«, 
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& fe f)ermet etiTuite le^ traits leé plus x» 
voltans contre notre Sauveur luûmèm» 
dont toute la doârine ne refpire que la 
charité & la rérignation , qui ne voulut ni 
fe venger ées Samaritaiiis ni recevoir la 
moindre aflli^nce humaine , iorfqu'ii tomba 
entre les mains de tes ennemis , nous recom* 
inendant pat-tout une patience fupérieure 
i toutes tesdi&races* "Jehn ne nous ordonne 
liulle port de ^ure ufage du glaive > il nous 
{)révient feulement {ur la réuftance que les 
fennemis de la vérité oppoferont à Tétabliâe- 
fomt : de fon «empite / lorfquHl anéantira 
cette vaine confiance des hommes fur leurs 
iaufles vertus , abattra- l'orgueil alTis for 
le iiege de Mojrfe , & irritera la haine des 
juifs par la vocation des gentils ; il leur 
«nnotioe iquè les chrétiens éprouveront let 
ef&ts de cet efprit perfécuteur de la part de 
leurs plus proches parens , comme il arrive 
aujourd'hui chc^ les Malabares , qui em« 
bradent ie chrifHansfme » comme il é& ar« 
tivé aux proteflans 4^ France à la révo* 
cation de Pédit de Nantes 5 prophétie qui 
fiit'déja foiviedeioh accompliflèment pen- 
«kmt la vie dé nbttè Sauveur & immédiat 
fement après fa mort , lorfque ceux qm 
avoient emforaffé fz doârine fe virent pri^ 
vés de tous les^ avantages de la vie civile:; 
emprifoimés 9 fouettés & perfécutqs de toute 
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manière , & ce fat. cette perfécutioti qu« 
Jefus annonce en parlant du glaive ^ pro* 
phétie dont le fens n'échappa point aux 
chrétiens , qui (è laifTerent immoler fans la 
moindre ré^iftance^ fans fonger un inftani 
à fe iervir du glaive pour leur jufte défenfet 
quoiqu'ils fuflent félon les témoignages dt 
Pline le jeune & de TertuUien » ^ Un plui 
forts dans les provinces. 
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B volume m'occupera plus que les au- 
tres 5 M. de V..} y répète à la vérité bien 
4es . objeétions que nous avons déjà réfuté, 
mais la connexion des objets ne nous obligera 
pat moins à retourner de tems en tems fur 
nos pas. Notre adverfaire raâemble ici tous 
^ fes efforts pour afibibler Tautorité de l^ré*. 
vélation. 

Noué ne nous arrèterot\p point à unt 
apologie très-irôriique dé Marmontel & de 
fonBélifaire , (a) où M. de V... cherche à 
faire valoir les vertxis des payens. St. Paul 
nous enfeigne que les gentils auxquels 
révangile n'a pomt été annoncé , feront iu- 
gés d'après^ia loi de nature 9 leur juge fera 
Dieu , à la fageflTe & à la bonté duquel nous 
pouvons fans héGter confier le fort des peu- 
ples prives d'une révélation furnaturelle « 
perfuadés que la fource de toute fagefle fe 
permettra auflî peu le moindre aâe d'injuiH- 
ce,que nous n'avons fu jet d'attendre de la cha- 
rité fouveraine quelqu'excès de rigueur^ &6 
nous réfléchiifons attentivement fur tout ce 
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^ui arrive au-dedaiis de nous , nos craintes 
ne feront que trop fondées au fujet du fort des 
Trajan & des Titui; ; j^ai luie trilb expÂ> 
rience , combien it eft diiiif ile de fe garantir . 
du péché quoiqu'on foie éclairé de la lu- 
mière de révangile. Combien de fois n'aî<* 
je pas deiiré ardemment de devenir meiU 
leur , de m^élever à la perfeélion du chré- 
tien ? & combien de fois n'ai-je pas gémi 
fur Tinutilité de mes efforts ? & lorfque j'ai , 
fait quelques pas vers le bien , je ne pou., 
vois pas me diflîmuler que ce bien ne venoi|; 
pas de moi , qui fuis trop foiblc pour com-r 
battre le péché , mais qu'il a fa fource dans 
un pouvoir Supérieur -y lî nos forces font 
fî bornées dans le tems que nous fomme« 
foutenus d'une grâce fupérieure , *que pour- 
ront efpérer ces âmes réprouvées , abam 
données de^^la graçe divine » qui ont paâe de 
cette vie à l'éternité où leur forf eft fixé 
fans retour , où Teipérance même de ren^ 
trcr en gracç a difparu pour jamais ; tout 
mon fang fe glace , lorfque je m'arrête à 
cette penfée terrible , au fort de tant de tniU 
liers d'infortunés privés -de. toute efpérance 
de fecours j fî je fèns au-dedans de moi l'em- 
pire du péché , le pouvoir des fens , cette 
force invifible qui m'éloigne de l'amour de 
mon créateur , de ce juge fouverain de mes 
aâions 5 je fens auj(£ redoubler mes craintes 



âu fujetde tant de bons citoyens & àepmtgi 
bienfaifans , mais qui étoient aufli bien qià 
nous efclaves du péché , & par conféquent 
très-éloignés de l'état qui feul pourroit fàir^ 
revivre nos efpéranccs quoiqu'ils aient brillé 
dans leur conduite extérieure par des traits 
& dçfagefle & de bonté , de même que nous 
travaillerions en vain à notre répentance que 
nous nous bercerions en vain de refpérancc 
du falut , fi l'un & l'autre ne nous étoit ac- 
cordé par une révélation Airnaturelle , mais 
dont la lumière a été refufée aux Trajan & 
aux Titus ; nos craintes s'augmentent en- 
core, lorfquenous réfléchiâbns furies aâjons 
-repréhenfibles , que l'hiftoire reprodie i 
ees princes j c'eft à regret , que je mç fens 
forcé par une conviélion intime à porter un 
jugement auffi teprible fur des créatures dont 
)e n'ai que trop imité les péchés & les foi* 
bteflès i la feule idée capable de fouls^er 
mes pleines »i. eft la confiance en la bonté in- 
finie du Tout-puiflant oui nous à formé les 
uns & les autres , ils font entre les mains 
de leur créateur , du Dieu des miféricordes 
àuqud je les ahandomie avec les vœux les 
plus ardens , qtiHl veuille avoir pitié d'eux i 
comme j'efpere qu'il daignera auffi jetter un 
regard de compaflîon fur moi » quel- 
qu'indigne que je fois de fa grâce 5 je his 
d'ailleurs trèis-perfoadé , qu'on ne fauroi* 



T K E I Z I pk M £. 2%S 

«ctendre avec la même rigueur du payen » ce 
que les loix de Tévangile exigent de nous ; 
& l'exemple de Job nous fournit la preuve 
la plus évidente , qu'on peut être agréable 
à Dieu fans être un membre dç fon églife 
vifible ; mais les payens n'étoient pas moins 
en abomination aux yeux du Dieu faint % 
toutes les fois qu'ils péchoienc contre la 
conviélion de leur confcience. 

Je vois très - bien les conféqu(ïnces fâ« 
dieufes qu'on pçut tirer de ce principe; fl 
le pécheur efl; condamné à des peines éter« 
nelles , fi le mal moral exerce fbn empire 
far le plus grand nombre des homtoes^ corn* 
bien ierà petit le nombre des bienheureux 
fi vous le comparez avec la foule des infortu- 
nés dévoués à la punition ; & l'Etemel aux 
y«ux duquel l'avenir ne fauroit être caché, 
qui a donc prévu , que le monde fera le 
fiegc de taiit de maux , ne lui a pas moins 
donné l'èxiftence ! comment cette préfèrent» 
ce donnée au crime & à fes fuites funeftes 
peat-eûe s'accorder avec la bonté fouveraine 
Al créateur ? 

Remarquons avant toutes chofes que le 
déifte , ou comme il plaît à M. de V... de 
l^appeller l'adorateur d'un Dieu jufte , qui 
ne reconnoit point de révélation , fe trouve 
dans la néceflîté de répondre à la même 
^je^tion j qu'en xie peut éviter , qu'en 
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niant Pexiftence d'un Dieu jufte ^ . xû^im 
dhlolu de Tunivers. 

Il n'y a point dobjeélion qui puiiTcnous 
faire rejetter une vérité dès qu'elle fe trouve 
appuyée par des preuves fans réplique con* 
tenues dans la révélation. 

On ne peut combattre la pof&bilité 
d^une punition éternelle réfervée à des ètre^ 
qui ne ceifent de pécher ) ne trouvant nul 
veftige de la grâce accordée aux efprits 
déchus de leur peffeâion , il en réfultl 
qu'il peut exifter dans h cité de Dieu de9 
êtres , qui ne ceifent ni de pécher , ni de 
porter la pfinition de leurs délits > & quoi" 
que nous ne puiffions comprendre pour- 
quoi Dieu a préféré la création d'un mondé 
qui renferme un nombre Cl confidérable 
d'êtres doués des perféâions les plus fubli» 
mes, mais qui font d'autant plus en abomi^ 
nation à fes yeux » qu'ils en ont plu» abu- 
fé^ notre ignorance ne fauroit renverfer 
une vérité auffi évidente aux eipri^ les 
plus bornés , que le péché eii: dans tdus les 
lîecles l'objet de l'averfion divine, & que 
cette averfîon même eft du nombre de fes 
chàtimens les plus terribles. 

Le nombre de ces créatures infortunées 
{b trouve diminué confidérablément , ii 
nousien exceptons les enfans, qui ne peu* 
yent être compris parmi les objets des chà- 
timens avenir» & qui corapqiient la9ioiti« 
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en genre humain > ajoutons encore » que 
félon toute apparence la bonté divine a ré« 
fervé aux payens vertueux un fore moins 
rigoureux qu'aru refte des réprouvés ^ 
aufli bien quant à la rigueur , qu'à la 
durée des chàtimens 5 , & qu'enfin les notions 
que ilous avons de la bonté infinie de notre 
Juge fuprème , ne nous laiifent pas abfolu- 
ment fans efpérance & même fans une 
efpece de certitude 5 que le nombre des ré- 
prouvés fera ou plus petit > ou que leurs 
chàtimens fe trouveront adoucis par les bor« 
nés de leur durée , ou que du moins cet 
être fouverainement làge choifîra un moyen, 
qui nous forcera à reconnoitre & adorer ik 
bonté fuprème jufques dans les chàtimens 
qu'il exerce. 

L'auteur fignale encore la haine cori- 
trele chriftianifme dans fa fatire intitulée 
Zùpata. (h) Quel motif engagea le Sei^ 
gneur à choifir le petit peuple Juif, (c) 
pour en feire l'objet de fes grâces par- 
ticulières , & pour y mànifefter fa fainte 
volonté touchant l'expiation de nos péchés ? 
c'eft parce que de ce peuple devoit naître 
le Meffîe , le prophète de toutes les na- 
tions, que pour cet effet il falloit établir 
fa conftitution politique fur un pied folide^ 

(*) Pag. 50. 
(#) T. L P. 7tf. 
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y maintenir pendant plufieurs ficelés fau* 
torité de la législation divine , appcller une 
fuite non interrompue de témoins , dont les 
prophéties aiinonçoient ce grand événement, 
qui devoit auffi être repréfenté par les fê- 
tes , par les^ facriâces , & par toutes" les autr^ 
parties du culte public. 

M. de V... ofe accufér le Dieu des chré- 
tiens d'ignorance dans la chronologie y (J) 
parce que la deftruiftion de la republique 
jBdaïque ne s'accorde point avec la chro- 
nologie des Egyptiens , des Chinois & des 
Phéniciens. Ott n'a r^n trouvé . dans les 
annales de la Chine qui combatte la chro- 
nologie facrée > leur hiftoire fabuleufe ne 
remonte que jufqu'à Fohi ou au fiecle du 
grand déluge , & leur hiftoire véritable ef^ 
poftérieure à celle de l'ancien Teftament. 
Il ne nous efl; parvenu aucun livre des 
Egyptiens & des Chaldéens & nous ne 
(kVons que très-peu de chofe d'autentique 
au fiijet de la chronologie de ces deux na- 
tions , la lifte de l»irs rois ne remonte pas 
plus haut que la chronologie des Juàs, 
d'ailleurs les prétentions de ces deux peu- 
ples, qui fe difputoient a^c une vanité 
ridicule au fujet de leur haute antiquité , 
ïCen impofent plus à perfonne , puifque les 

ChaL 
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Chaldéens n^ont jamais pu vérifier leurs 
anciennes obfervarions aftronomiqucs , par 
des exemples, des inibrumens ou des cal« 
culs , qui feuls pou Voient leur donner 
quelque vraifemblance. (f) 

C'eft avec la même hardiefle que M. de 
V.., prétend que Dieu n'entend point la 
géographie j parce que Moyfe , qui eft mort 
de l'autre côté du Jourdain, ou à l'eft de 
cette rivière , a écrit comme fi cet événe- 
ment étoit arrivé du côté oppoTé ; (/) mais 
il ne cite point le paiTage, qui lui à fouriii 
ridée de cette objeftion j fi c'eft à caufc 
du paflage d^ Jourdain , on a prouvé que 
le mot du texte eft mal traduit par en-deçà» 
&; qu'il fignifie plutôt au-delà > & pour cela 
M. deV... fefert de l'exprefTIon très- révol- 
tante : „ on me répondra , que Dieu iie fait 
pas la géographie *'. Le Créateur de la terre 
n^auroit pas une connoiilance exaéle de fon 
ouvrage ! (g) Ce qui a félon toute appa- 
rence donne lieu à cette ob')e<îtion déplacée 
eft un paflaigè , qui fut ajouté après la mort 
jde Mpyfè à Phiftoire compofée par ce légis- 
lateur pour Peclairciflemerit de l'hiftoire , & 
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qui à juger de quelques exprcflïons paroît 
avoir été écrit à l'ouefl: du Jourdain comme 
étoiènt le tabernacle &'ffe temple, (h) 

M. de V... foutient derechef que les 
tables de la loi furent gravées- fur la pierre , 
(i) fcl'on l'ufage obfervé parmi tous les 
peuples de Torient, d'où il fàlîoit conclure, 
qu'on fe- fervit de fa même matière pour 
tous les livreis de Moyfcj mais où les Juifs 
auroicnt- ils pris affez d'artiftes pour cou- 
vrir un fi grand nombre de piertres de leurs 
gravures/' ne pouvoit'-on pas fe fervir auffi 
bien de lin ou de cet ancien papier, inventé 
& en ufiîge en Egypte? (k) Parce qu'on 
avoit foin de graver fur la pierre les loix 
fondamentales de l'état , falloit-il pour cela 
y graver de même tout le détail des cérémo- 
nies , fans oublier les dons apportés par 
chaque chef de tribus? & commerft l'arche 
dans laquelle on renfermoit les tables de 
la loi , eut-elle été aifez fpacieufe pour con- 
tenir cette quantité de pierres ? Job même 
félon toute apparence plus ancien queMoyfe, 
fait mention d'un' livre. ' /, 

Ceft encore avec la même témérité que, 

(b) Gen. $. i, 
(O Page çi. 
(*) Page so. 
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M. de V... parle de la connoiiTanee bornée 
de Dieu dans la pbyfique s ( / ) parce qut 
félon lui Thiftoire de rorigine du monde , 
conune Moyfe l'a écrite , ne s'accorde point 
avec le ftyle des écrivains modernes; on 
a déjà répondu à la plupart de ces objec- 
tions >. la lumière exifteroit , quand même il 
n'y auroit point de foleil , comme elle pou* 
voit exiiler avant que cet aftre parût » mais 
la contradidion qui règne par-.tout, entre 
le récit de Moyfe & les opinions des ^ au- 
teurs Grecs fur la création , prouve que 
le législateur des Juifs , n'a point copié ces 
derniers. . 

5> Que le ferpent ne mange point de ter^ 
re^S (m) c'ett cependant la nourriture de 
plufieucs^ efpeces de; verntifTeaux , qui ne 
différent pas beaucoup du ferpent 5 le fehs 
des paroles du Seigneur qui ne vbuloit point 
s'éloigner d'une expreilion généralement 
reçue, étoit que le ferpent ramperoit iur 
la terre. : 

; Les x^ataraAes (n) ndoht Mo)rfe parle » 
ne fignifient qu'une pluie très-abondante^ 
qui inonda la terre comme des fiotS' , qui 
defcendent en cafcade » ou qui viennent 

( /) Page 92. 
(m) f. 5J. 

(») P. 14- 
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oie xûinpre leurs digues. Malgré le peu âtt 
svraifimibfaince j que M. de )^... trouve dans 
^hiftoire de l'arche >, il n'en eft i pas moins 
seJBi^' que bvterre .a hé iuoncfêe par ion 

L'opinion de Linné fuivi de Bufibn levé 
Jbian des diiHculcés qui fetnbloienc jetter 
.^tudques doutes iur la confervation des 
anÎQi^ux pendai]^ le déluge 5- ielon ce grond 
diaturalifte il n'y eut au oommentiement « 
^'un très-petit nombre d'el^eces d'animaux 
^npist qui fe multipHerent coniidérablement 
^ar jlçsâCûOliplenieQ&Aiis. dââTérentes efpeces 
& par d''a,utres accidens > nous .^ciôuvaiis 
4es ekeaxiirl^s de ces f :)eux de la nature ^ 
siDsir&uteômnt dmk ja .variété pro^igieuib 
des efpeces de tulipes & d'oeillets. -4 qui 
at'ésdfteiit que depuis deux fiecles > mais en- 
joGce; âans îla.ivaxiéte pas moins.. étoonaûte 
ilesffaèeS/de ehkns ^ de [Hgeons , >de ohevaux » 
ilir poules & d^autrea dpeces d^ammajox do* 
meftiqucs. Selon ce fyftème Noé reçut dans 
^'tùrclifi ^n ùbion ^fnâfle; & femelle & autanc 
4fiqfHiules , de pigeons 9 de tigres, &c. ce qui 
d^i^nae xoBifidâratfalemeiitJe ikM^lne des 
^maux qu^l fàl\oyt nourdr iraidanic le 
ddpingr; mais on pffur encore^ le. paflhr de 
cet expédient j l'arche dont Mçyfe nous 



(•) T. I. p. ii|. 
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donne une mefure exaâe étoic afTez rpaûfeufe- 
pour contenir les qiiiadrupedes & les^oifeaux^: 
il efl: inconteftable que la terre a été fub-» 
mergée , & que fi comme perfonne n'en peut 
douter , leséléphans, les rhinocéros •& oHm- > 
crcs quadrupèdes exiftoicnr déjà avaïit le' 
déluge , il &UC bien ^ue la providencer aie' 
trouvé un moyen d'en conferver les races' 
pour en peupler la terre après cette terrible ^ 
cataftrophe. 

Il fe peut encore , qu'une partie confi- 
durable des animaux carnaciers fe trouvèrent ^ 
pendalit le déluge dans une efpece d'aâbu^- 
piâement , très-ordinatre & conforme à la - 
nature de pluGeurs d'entr'eux , dont lai 
puiiTance fouveraine smroit prolongé ta du^i ' 
réé , puifque l'homme , cet être fi folblév, a 
trouvé moyen de prolonger le fommeil dêr> 
difierentes efpeces d'inlèdes. 

Mais nous n'avons pas befoin de recou- 
rîr à des conjectures ; il fufïît que la terre;^ 
ait été peuplée avant te déluge comme elle"' 
Teft aujourd'hui; que cette inondation ait été 
aux pointes de quelques alpes près, gérté^* 
raie , & que les reftes des animaux , qui • 
exiftoient avant cet événement fe foic»nt?con^i 
fervésdans les pétrifications, demème qtio^ 
des infedles dont la figure n'a point été alté-^ - 
rée par cette révolution > il fout doné que- 
la providence ait trouvé un moyen de p^J. 

T j 
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pétuer aprèç le déluge les race^ des ani- 
xnaux qui vi voient ^vant cette cataftrophc ; 
or Moyfe n'cft poiut le feul auteur qui trouve 
ce moyen dans le vaifleau cunllruit par or- 
dre du Seigneur > nous le trouvons encore 
dans rhiftoire chaldéenne de Xifutrus , fur 
les . médailles & dans les traditions de piu* 
fieurs peuples de. l'antiquité ; c'ell: aufîi le 
feul expédient qu'il foit poiiible de s'ima- 
giner > dès que la certitude de cet événe« 
ment fe trouve démontrée par toute la m^ 
tare ^ nous devons auiB conclure fur la 
poflîbilité des moyens', fans nous Isdâer 
arrêter par des difficultés dont les bornes de 
nos connoi0ances & Téloignement des tems 
ont rendu la folution difficile. 

Je ne faurois m'empècher d'avouer ici , 
que j*ai balancé jufqu'à préfent de me fervir 
des médailles fameuf^ d'Apamée pour en 
tirer l^ preuve que les Grecs ont eu ^^uel- 
qiie conhoiflance de l'arche ; mais l'apo- 
logie de Briant , & même les objedlions 
qu'on a formé contre Tautcnticité de ces mé- 
dailles , ne me permettent plus de douter un 
inftant) que ces médailles ne puiflent nous 
tenir lieu de preuves fan^ réplique , que les 
Grecs de l'A fie mineure adoptoient dans 
leurs monumens publics l'hiftoire dii déluge, 
comme nous la puifons dans le récit de 
Moyfer Ne trouvons-nous pas fur cette n\é- 
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daille Tarehe , la colombe , la branche d'oli- 
vier & même le nom de Noé ? ce nom feul . 
& non Tautenricité de la médaille devint le • 
fujet des objedlions des adverfaires'dc M, 
Briant , dont le but n'étoit point de jetter 
des doutes fur l'antiquité de la médaille, 
mais fur le fcns des lettres , qui compo- 
fuient le nom de Noé : mais le rapport en- 
tre le nom & l'image eft trop évident , il 
n'efl; pas moins démontré , que les au- 
teurs de la médaille & même toute la na- 
tion parmi laquelle elle à été frappée regar- 
dèrent rhiftoire de l'arche rapportée par 
Moyfe ^comme autentique ] ce Fut aulFi pour 
perpétuer le fouvenir de ce vaifleau extraor- 
dinaire , que la ville d'Apamée porta Je fur-* 
nom de Kibotos. 

La même puiflançe fouveraine, qui ac- 
corda la fécondité à Sara âgée de 90 ans 
pouvoir auilî lui lui rendre la beauté de fa 
jeunefle à l'âge de cent ans > ( /> ) d'autant 
plus que dans ces tems reculés cent ans 
étoient pour l'homifle œ que font aujour- 
d'hui cinquante, quelque chofe de plus que 
la moitié de la vie ; mais ce-n^eft qu'en alté- 
rant'les paflliges de rEcrituxe , que M. de 
V.,. a découvert qu'Abraham vendit cette 
époute chérie i les paroles de ce patriarche 

(?) p. "î- 
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ne laiflent pas mème/oupçonner une aftiom 
pareille : ils ne craignent point rEtcrnel , 
dit-il 9 & me tueront , c'efl; pourquoi tu 
diras , que tu es nja fœur ; les otifrandes 
auffi riches que volontaires faites à Melçhifev 
dek, la reftitution généreufe du butin que 
ce patriarche fit aux cinq rois délivrés des 
villes de la vallée du Tel , & l'achat d'une 
place deftince à l'enfévehirement de fon 
cpoufe , prouvent aflez combien il éroit 
éloigné de toute apparence d'une avarice 
auffi fordide. 

Il eft polfible que les Ifraélites inter- 
rompirent l'ufage- de la circoncifion pen- 
dant les tems d'oppreffion qu'ils éprou- 
. verent fous la domination tyrannique des 
rois d'Egypte , qui failoient mourir les en- 
fens mâles au moment de leur naiflance. (q) 

Nous ne fommes point en état d'expli- 
quer à M. de V... les figures , que prenoient 
les anges lorfqu'ils fe rendoient vifibles aux 
hommes & converfoient avec eux i parc« 
que la providence divine ne permet plus de 
pareilles apparitions depuis un grand nom- 
bre de fiecles -, le livre de Job nous en four-, 
nit encore de fréquens exemples. 

L'hiftoire de Jupiter Hyrien s^^ccorde 
en bien des chofes avec rhofpitalité exercée 
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par Abraham envers les anges du Seigneur ; 
trois étrangers requs avec Taccueil confor- 
me à la noble fimplicité de cet âge , la pro- 
mefle d'un fils fuivic l'année fuivante de h 
naiflancede ce gage précieux, font les priiir 
cipaux traits de i'hiftorien facré & de l'au- 
teur profane , il n'y a que Timaginatiou 
déréglée des poètes du paganifme , qui for- 
me un contraûe frappant avec la noble fim- 
plicité de la narration de Moyie. 

Jacob paya chèrement le tort qu'il avoit 
foit par le confcil de fa mère à fon frère 
Ëfàû ; il fe vit réduit à quitter fa patrie & 
à vivre un grand nombre d'années loin de 
fes parens dans un état de fervitude j mais 
il n'a point volé Laban 5 il fe peut ^ue le ' 
combat avec l'ange ne fut qu'une vifion , pa- 
reille à celle de l'échelle montée par des anges • 
& que l'accident , qui le rendit boiteux , 
lui arriva en mème-tems. 

Nous fouhaitcrions , pour pouvoir ré- 
pondre à l'objccflion de M. de V... qu'il fe 
fût expliqué plus clairement au fujet de 
deux calculs prétendus contradiéloircs , 
du tems que les Ifraëlites paiferent çn 
Egypte (r) 

Selon cet auteur célèbre , Moyfe eut 
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pu fans peine avec éooooo bergers s'em- 
parer de l'Egypte ( / ) qui n'a jamais pu met- 
tre looooo h. fur pied j les Ifraelites occu- 
poient une province féparée'du relie de 
l'Egypte , & fe trouvoient dépourvus'd'armes 
& d'un général capable de les commander -, 
leur pays étoit avec l'Egypte dans la même 
proportion , que le pays de Gex & la Brcfle 
le font aujourd'hui avec lerefte de la France j 
& ce peuple , dont les enfans mâles ont été 
maflacrés depuis un fi grand nombre d'an- 
nées , ce peuple établi dans une feule pro- 
vince fe feroit trouvé en état de fubjuguer 
un royaume dont tous les auteurs s'accor- 
dent à célébrer la puiflance & la popularion ! 
& quand-même cette conquête eût été en 
fon pouvoir , ne fe feroit-elle pas trouvée 
abfolument contraire à l'ordre & au but de 
la fagefle fouveraine ? n'avoit-il pas les or- 
dres les plus précis au fujet des pays , qu'iP 
lui étoit défendu d'attaquer comme nous le 
voyons par l'exemple des pays de Moab , 
Ammon ,' & Edom ! 

Dans quelle fource M. de V... a-t-il 
puifé que l'Egypte n'étoit point en état de 
mettre i ooooo fur pied ? Un paffhge d'Ho- 
mère fur la population de Thebes , les ar- 

4^) p. <i6. 
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mées nombreufes & les conquêtes de Séfof- 
tris , la relation de Diodore & de tous les 
auteurs anciens fans exception , même la 
population aAuelle d'Egypte malgré la triftc 
fituation de ce royaume s'accordent égale- 
ment à nous convaincre , que du tems de 
Moyfe on pouvoit y ralTemblcr un million 
d hommes pour le moins aullî propres à la 
guerre que les bergers du petit pays de 
Gofen ; ne le voyons*nous pas envoyer dans 
les contrées éloignées de la Lydie foooo h. 
pour fou tenir le roi de Babylone contre Cy- 
rus i d'ailleurs les Ifraelites n'occupant 
qu'une province d'Egypte , il eft évident que 
la puiilance de Pharaon furpaflbit autant 
celle dcfc Ifraelites ,v que toute l'Egypte fur- 
paflbit le petit pays de Gofen. 

Une nouvelle exagération de notre poète : 
félon lui les Ifraelites traverferent la moitié 
de l'Egypte avant que d'arriver à la mer Rou- 
ge. Nous favons cependant , qu'ils paflerent 
par le vallon le plus vpifin de cette mer, parce 
que la route par les montagnes arides eût 
été abfolument impraticable i les chevaux d'E- 
gypte étoient déjà alors en auflî grande répu- 
tation 5 qu'ils le font aujourd'hui ; Salomon 
s'en fervit pour la remonte de fa cavalerie. 

M. de V... conclud du difcours de St. 
Etienne ^ que les Ifraelites n'adorèrent point 
k' vrai Dieu pendant leur féjour dans te 
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défert ; ce martyr dit cependant tout le 
contraire. Ne m'avez - vous pas offert- des 
{acrifices dans le défert ? dit le Seigneur. 
Moyfe renvoya une grande partie des prc- 
fens que les Ifraélites apportèrent pour la 
£onliru(ftion du tabernacle^ ( /) nous li* 
Ions dans la prophétie de Jérémie que c'eft 
plutôt l'obéilfance que des (acrifices que lo 
Seigneur demanda à Ton peuple élu i ce 
padage nous enfeigne comme plusieurs au- 
tres, que ce n'eft qu'en obfervant la loi 
que l'homme fe rend agréable à fon créa- 
teur , & non par des facrifices ou d^autres 
ades extérieurs de piété. Efaïe s'explique 
là>deâus de la manière la plus poHtive en di- 
fent: que le Seigneur ne recevra point les 
offrandes de fon peuple aufli long-tems 
qu'il déshonoreroit fou nom par une con- 
duite abfolument oppofée à fes préceptes, (u) 
Le mariage de Moyfe avec Zippora fut 
antérieur à la loi donnée contre les allian- 
ces avec des nations étrangères ,- (x) AlJra- 
ham avoit épouîé Kéthura quelques fiecles 
auparavant j Zippora defcendoit même d'A- 
braham pai cette Kéthura & par Midian 5 
m^s les Ifraélites, qui étoient dans l'ulàgc 

(t) Lev. 2. j6. 
(« ) Ef. I. II. 
(*) Page s8. 
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de Pc marier jeunes, (è fouilloienc par la paiU 
iardife & l'adultère avec des femmes Ma- 
dianttes qu'ils ne connoiâbient que depuis 
«peu de jours, & le Seigneur qui connoi& 
loit le penchant de fon pjsuple à l'idolâ- 
trie ne pouvoît pas ignorer, combien It 
paflage de l'attachement pour des femmes^ 
•idolâtres étoit rapide à Tabantlon de h 
foi i Salomon ce rbi il célèbre par h fage0e 
& par les grâces dont le Seigneur Tavoit com- 
blé, nous en fotirnit un trifte exemple. 

M. de V... foutient , que le lièvre n'a 
-pas plus les ongles fendus que le chameau 
& le lapin $ les ongles fendus, dont Moy- 
ie parle font ceux du- bœuf, de la brebis 
& de toutes les efpeces de cerfs y ce ne fut 
^ue pour s'accommoder aux idées viilgaires 
que l'auteur facré dit , que le lièvre rumine 
à caufe du mouvement de fes lèvres afibc 
(«âemblant à la r4.imination & de fon efto- 
mac doubles le fens de cette loi efl:, qiie 
quoique le lièvre ruimine feton l'opinion 
-vulgaire , il n'en eft pas moins impui , par- 
'Cp qu'il n'a point des ohglèis de cbme^'ien- 
dus , mats que fes doigts foiu bipartis ; on 
reoonnolt aujourd'hui la iagefli de, «ette ot- 
donnaqce & d a choix des aoîmailx purs 
&. impurs.-, d'amaût plus, admirable . qi^e la 
connoiifance des peuples de gq tems-là dans 
l'hiftoire naturelle étoit plus .bornâp i, les 
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animainc qui ont des ongles fendus donnei^ 
une nourriture plus douce , plus falubre & 
plus propre à la digeftion , au lieu que la 
chair des animaux pourvus de doigts renfer- 
me prefque toujours des fucs acres & nui* 

' iibles à la fanté. 

Le Jourdain eft du double plus corifi- 
dérablc que ne le prétend uocre illuilre ad- 
verfairej (>) lorfque les Ifraélites voulu- 
rent traverfer ce fleuve , il s'etoit débordé 
confidérablement , & ils Jtrouverent peu 

* d*endroits propres à le palier à gué, (^)ce qui 
eft encore très dilficile,dans letems même que 

Tes eaux font balfes 5 c'eft pourquoi Ehud fit 
garnir ces palfages de gardes , qui empêchè- 
rent les ennemis de le pafler. Le Seigneur 
ordonne à Moyfe defe détourner de la jurif. 
didHon des Moabites qui étoit à Poccident 
du fleuve, du côté d'oueft ^ mais on ne 

-conftruit ni des vaifleaux ni des poi\ts vo- 
lans fans bois , & quand même cette contrée 
aride ewt été garnie de forêts , ledeflein du 
Seigneur étoit de jetter le découragement 
dans îefprit des hyabitans dès l'entrée des 
Ifraélites dans la terre de Canaan , ce qui 
l'engagea à faire tomber au fon des trom- 
pettes les murailles : dé la première ville, 

■ ■Il M il I II ■— |ÉI— — — — 1^— — — — — M^— — 

(iV) Page ç8. 

C») JoC 1, 19. V . 
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dont le peuple avoit ordre de s'emparer ; 
parce qu'itant mal armé & dépourvu d'int 
trumens néceflaires pour former des fiéges, 
il eût été hors d'état de prendre d'aflaut les 
villes les moins fortifiées, (a) Jéricho étoit 
une ville confidérable, bien fortifiée & la 
réfidence d'un roi, le nombre de fes habî- 
tans devoit être* proportionné à la fituation 
la plus avantageufe y tout le monde fait la 
durée des fieges de Troie^ & de Veyi , & 
fexemple d'Ahnibal prouve dans un fiecle 
de be^coup poftérieur , qu'une armée dé* 
pourvue des machines dont on fe fer voit 
alors pour les fieges ne poujoit manquer 
d'échouer devant des villes fermées 5 après 
plufieurs vidloir^s dédfives il fut hors d'é- 
tat de fe rendre maître de Rome , ne pou- 
vant réduire les villes que par famine ; la 
prife d'Ai ne fut point la fuite d'un fiege 
mais d'un ftratagème. 

On a déjà levé mille fois toutes les dif- 
ficultés que M. de V... trouve au fujet de 
Rahabj (b) c'eft fans la moipd^e preuve 
qu'on l'accufe de ^ècrc adonnée à un mé- 
tier malhonnête , le peu que Thiftoire 
en dit ne juftifie pas même le loupçon d'un 
commerce illégitinie , & le mot qui Vk 
■ ■■II. , i I I . I 11^ 

(a) Juges j. 2t. 
C^) P- 57- 
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mifc en auflî mauvaife réputation ^ peut 
être traduit par hôteflc 5 Tadion de cette 
femme étoit le fruit de la convidron i^ufe 
Je Seigneur avoit dévoué les peuples dfe 
.Canaaii à la perdition & appelle les enfàiis 
^d'Ifiraël fon peuple élu à prendre poffeflîoà 
de cette terre. 

. ..Les villes du pays de Canaan nctoicitt 
,point des villages, elles étoient murées , pour- 
vues de tours & de portes , en un mot de tou- 
tes les fortificatioiis qui étoienc en ufage dans 
ces temsreculés , & qui réfiftôieutàijiri bien 
aux armes dont on fe fervoit alors, que 
les places fdirtifi^es de nos jours peu vent 
réfifter aux effets de l'artillerie. 

L'ordre pofitif du maitre fouverain de 
la terre , qui voulut fe fervir de Tépée deiK 
ïfraëlitefi pour punir lès crimes commis 
par les peuples de la Paleftinè , peut feul juf- 
tifier la conquête de ces pays & Textirpàtiofi 
de fes habitans ; cet événement mît les en- 
fens d'Ifraël en jpoflefEon du pays prom^ 
à Abfaham & pôiflcdé <léja au inbins eh 
.partie^r ce patriairchè , par fon fiîs & foh 
petit^ls ; ces patriarches àgiffoiéfit eh toirt 
en fouvferains , formôiènt des alliances, déda- 
roient là guerre & prononçoierit des arrêté 
de mort. ' 

' La loi divine interdit 5 Levît. io; fous 
peine d'être extirpé du peuple^ tout cdm- 

merce 
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mercc avec une femme , qui fe trouve dan» 
le tems de fa purification , mais un autre 
pai&ge ne condamne ceux qui fe font ren- 
dus coupables de ce délit qu'à la peine de Ce 
purifier pendant fept jours; (c) ce qui 
Élit voir que le mot d'extirper ne fîgnifie 
ici autre chofe qu'exclure quelqii'un de la 
communion & du commerce des autres IC- 
xaélites , comme le favant Michaélis expli^ 
que ce paflage en lé confrontant avec d'au^ 
très paifages parallèles ; (d) ce n'eft dono 
point le moment de Ictter des hauts cris fur 
la cruauté de la loi de Moyfe 5 on à prouvé 
duns notre fiécie éclairé , où fur^tout la 
critique a fait les progrès les plus rapides > 
la GcgéSé qui fe déploie dans toutes lés par- 
ties de la loi mofaique tant pour les bran«^ 
ches de police que pour le droit de la^er-^ 
re ; les féoiaii^i romains , qui res repttehanf^ 
ikvant que de mettre Iç pied fur terre cm 
nettiie , jic font qu'une imitation de M Ici 
db Moyfè^ mais ML Michaélis n fait Voii 
depuis peu dans tout fon jour la iageiïe jis 
cette loi mofaique. 

L'interruption de la courfe de la Idne 
& du foleil eft un fragment d'une ancien- 
— — ^— — — — — ^■^—^-^-^^.^-^^— ^. 

(^) Eévki ip 1% . ^ 
<rf) Bmri^m6ffl(ï<ue^ p, Jjo. 
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ne chanfon héroïque, 1, e ) de celle» 
dont Moyfe à inléré plufieurs dang foir 
hiftoir^ i le livre qui parle de ce miracle y 
cftcité par. fonnoraj (/) cette expreffion 
fîgnifie peut-être fimplement une défeite des. 
plus complettes des cinq rois , qui dura 
jufques fort en avant dài^s la iiuit. 

(g ) Jçph^é ne fit point mourir 40000 
Ephraimites , parce qu'ils ne pouvoient paîfe 
prononcer le mot de Shibolet , mais il re- 
connut Tes emiemis à une marque , qui les 
diltinguoit de toute autre tribus 5 il n'y 
fut cependant point aulorifé par un ordre 
du Seignerur, & TEcritHre n'approuve nul- 
le part cet ade de cruauté, (h) 

Elle approuve encore moins l'aétion 
abominable des bourgeois de Gibéa ( i ) ni 
la vengeance du Lévite , mais l'hiftorien 
facré ne pouvoit pafler fous filence un évé- 
nement jiuflî remarquable que, l'extirpation 
prefqu^* totale de la tribus de Benjamin^ qiii ré- 
fute vidorieufement les MandeviUes de 






(/), Jof.IO. 12. .... 

■U) p. 60. 

-{-t^ p. trr -- ^ . 

(i) Fables 0/ tbe bées ^loù ron cherche a 
rrouver qucjes cri<Jiçs des individus d'une 
\illefervcm'âù bien général. 
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tous le$ (îecles par l'exemple des fuites fuae& 
tes que le crime attire à des nations entières. 
L'autenticitè de rhiftoire de Samfon a 
été prouvée contre tous ceux, qui ont vou- 
lu la rendre» douteufe, (^) & je ne faurois . 
fans éprouver du dégoût lire la fable tant 
de fois rapportée du combat de Cadmée & 
des ennemis dix fois tués , que M. de V^^ . 
ne cefle d'oppofer. au Seigneur j en dian-. . 
géant un point on changera auiR les renards 
en hottes de pailler quoique ces animaux 
fulfent très-nombrêux dans la Paleftine , & 
fur-tout très-nuifibles a la vigne , comme , 
nous le voyons par .plufieurs paifagQp des . 
prophètes. Samfon trouve après le cpnibat 
une Iburce au^ même endroit , où il avoit j 
jette fon argate meurtrière s c'eft là tout \^ . 
miracle , dont le ridicule ne confifte que; 
dan§ le cfontrafte de, cet événement ayejç;lç^ ; 
niœ.Ur^:4ie notre fiècles & Tanimal de la 
màcfioire duquel Iç hérô^ juif s'étoit feryi^\ 
n'occtippif pointmne.jjl^ceiroéprifable #ans 
Eefprit. des peuples de j'^ri^t , & dan$ la^; 
poéilc: d'Homère > cet ;^Himal fi méprifé.de!) 
nos: jbôurs. eA ch^ iéà.Â^feçp. le fymh^^^àe-) 
la prudence , &. fon nom. un ilcs titres dont . 
les rois de ces contrées fe.feçtjKjréj i eji Jifam; l 
av QQ un peu d!attention . 1 foftoire. d.ç ceç 

' îi?i "1 ] i"i ( ■■ ■ 
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eTénement ^ nous verrons que cette lourde 
ne fut point le bienfait d'un inftant , mais 
qtf'elle fubiidoit encore au même lieu , dans 
le tttnê que le Kvre des Juges fut compo- 
fé 5 ( / ) nous voyons par d'autres paflages 
du ifiètne livre , que s'il ne fut point com- 
pôfé du tems d'Ëfdras , il le fut du moins 
dans Un tems où la terre de Canaan étoit 
av pouvoir des Ilraëlites. 

^ Nous abandonnons volontiers à M. de 
V... le livre de Judith , & Phiftoirc de To^ 
bie fable morale qui ne fait point partie dû 
canon des livres de TEc^riture adoptés com- 
me tête des Juifis & des chrétiens, (m) 

Notis ne trouvons rien qui choque les 
ulagéê Tequs alors dans la comparaifbn 
efttrë r^lliance du Seigneur avec fon peuple , 
& tirt mariage , de même qu'entre la défb* 
béiflatlee d^s Ifraélites & un adultère ; le 
t2lbléau du prophète ne doit point être jugé 
d}iptt^ les mœurs 4ê rios )our«. - 

' fi fe peut que Phiftoire de Jonas cft 
zàt&'\ï4ie tilégotie^ mbrale, il exifte cepeiK 
dôbt une^êfpecë^^«iél$^^dônt le go^r peut 
cëhtërât Un konti^ 'affis & en état de re£. 
pfrfeiv êô^ui Ôteiëute^^arencc d'uA mita. 
e« cétf événémëné. 
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M. de V... refufe auffi bien que les 
Juifs de nos jours de reconnoître le Meflie 
dans la fanieufe prophétie d'Ëfaïe touchant 
Emanuel fils de la Vierge , quoiqu'ils £e trou- 
vent réfutés par tous les commentateurs de 
l'antiquité 5 ce font proprement trois àiÇ- 
cours , qui n'ont qu'un raport très-éloigné 
entr'eux > dans le premier le prophète an- 
nonce à Achas la délivrance prochaine de la 
Judée de fes ennemis Rezin & Pckah. ( /) 
Au dixième verfet commence le fecood 
difcours , que le prophète ^drefle encore au 
nom xJu Seigneur au roi de Juda j lorfqiie 
ce prince impie eût refufé le figne que VEten^ 
nel lui avoit fait offrir ^ le prophète lui te* 
proche l'offenfe faite à l^Eternel , & hri d<wa- 
ne un nouveau figne ; une vierge mas 
d'un ,fils l dont le nom fera £manual , 
avant la naiâance duquel le Seigneuk exec- 
cera les jugemens les plus terribles fur les 
deux royaumes de Juda & d'Ifiaël , tfoe 
répée des Aâyriens dépeuplera au point , 
QvTii n'y aura pas aflez d'habitans pour cim- 
iommer les fruits que la terre ama prodiut 
&XIS culture, (m) 

La troifieme prophétie ^ le fis^: àtk 
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chapitre fuivant. Efaïe avoit engendré un 
fils dans Tintervalle qui fe paflfa entre cette 
prophétie & les deux précédentes 5 aulH 
• n^adreil^-t-il point la troifieme prophétie à 
Achas , il la dicfh au prêtre Ufie & à Zacha- 
cie ; il y annonce la deftrudiori* prochaine 
de Damas & de Samarie , événement fi peu 
éloigné , qu'avant que le fils nouveau-nc 
du prophète fera en état de parler , la pro- 
phétie s'accomplira par la dcitrudion des 
deux royaunes ennemis de Juda. 

L'étoile aperçue des lages de l'orient 
( car il n'eft point queftion de rois dans 
TEcriturc )» («) étoit félon toute apparence 
un phénomène de l'air , que les fages virent 
en orient , & dont le Seigneur leur avoit 
révélé le rapport avec la nailfance du grand 
conduéleur d'armée , lequel félon l'idée de 
tous les peuples de l'orient devoit fe mani- 
fefter en Judée , ( ) l'arrivée du Meflîe 
fuivic de la délivrance des fidèles fans nom- 
Jbre & de Paccompliflement de toutes les 
prophéties. Le plus grand de tous les événe- 
mens arrivés fur ce gldbe , l'apparition de 
l'Eternel qui daigna fe revêtir de la nature 
liumaine , méritoit bien d'être annoncé par 
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des Hgnes éclatatis & célébré par les canti- 
ijucs des efprits céleftcs. 

Le diable ne porta point notre Seigneur , 
(p) il le conduifit. La viAoire emportée 
lur la faim & l'ambition étoit la première 
preuve que le nouveau prophète devait donr 
ner à la terre de fa vocation célefte. 

Ce ne fut point Dieu , qui fentit la faim , 
& qui fe laiflfa guider par le démon > ( g ) 
mais rhomme Jefus aflujetti à toutes les foi- 
blefles de notre nature ; il fe peut encore 
que l'homme Jefus prit de loin un figuiej: 
de Pefpece tardive , pour un arbre pareil 
dont les fruits parviennent plutôt à la. matu- 
rité 5 fon vrai but étoit d*annoncer à 
. fcs difciplqs une vérité falutaire quoiqu'ef- 
frayantc. 

Ce ne fut point Dieu > comme M. V... 
ofe fo^ténir , mais l'homme Jefus qui fouf- 
frit pour nos tranfgrellîons i ( ^ ) il «ft 
très-inutile d'approfondir ici la queftion , 
fi le péché originel eft compté parmi nos 
tranfgrelfions 5 fi l'Ecriture-laintc n'en fait 
nulle mention ^ comme M., de V^ prétend , 
ce n'eft point la révélation , qu'il combat , 
joms une opinion humaine. 

Cl'] P* 74* con£ L u. p. iig* 

tf]p-7i- 
Cr3p.7i. 
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Combien de fois nVt-on pas déjà démon- 
tré , que le palFagc Lucas XI. renferme 
deux proJ>héties^ dans la première, v. 8-24. 
notre Sauveur annonce la detoudion de Je- 
nifalem & de la république des Juifs, n^ais 
cette prophétie s'étend plus loin , elle dit 
, encore que la Judée ne fe relèvera de là 
chute , que lorfque le tems des gentils aura 
été accompli { s j 

Après cette époque , très-éloignée du 
tems où Jefus parle , viendra Tapparition de 
ce divin Sauveur, iuge de l'univers, v. zf feq. 

M. de V... fe trompe encore en foute- 
nant , que félon St. Matthieu ce fut en Gali- 
lée que Jefus monta au ciel , ( / ) & que 
Lucas dit tout le contraire. St. Matthieu par? 
le de ^apparition de Jefus qui arriva avant 
que Thomas fut revenu de.fes doutes, («) 
i%ais il ne dit pas un mot de fon retour pour 
le dernier jugement. 

M. de V... accufe encore mal-à propos 
les pères d^églifc de n'avoir cité que les 
évangiles apocryphes, (x) 

Le même Auteur foutient , que Jefus 
ti'enfeigna point le myftere de la Trinité 5 

C j 1 V. «4. 
C ^ ] p. 70^ 

C tt ] Matth. «g. 14. 
C *f 3 p. 72. 
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«e divin Rédempteur dît cependant à Tes difci" 
pies : vous baptiferez au nom du Pore , da 
Fils & du St. Efprit. En parlant 8e ià pec- 
fbnne , il dit : qu'il eft un avec le Père , 
& promit à fes difciples fon efprit , qui 
devpit les confoler. On trouve donc ici en 
peu de mots le Père , le Fils & le St. Efprit. 

53 Que Moyfe a écrit en langue égyptien*. 
ne. ^3 (y j Pourquoi ne fc feroit-il pas fervi 
poor cela du langage de fa nation , qui vu 
voit dans le pays de Gofen féparee de$ 
Egyptiens, dont tous les noms propres font 
de pur hébreux , & pour laquelle il avoit 
çompofé fon hiftoire. 

On inféra dans la fuite quelques paiTages 
dans les livres de Moyfe , mais il n'y eft 
point parlé du temple dé Jérufalem , deg 
deux royaumes de Juda & d'Ifraël , ni 
d'aucun événement des tems poftérieurs ; 
nous avons déia remarqué , que la langue 
hébraïque dégénéra dans la fuite ^ & perdit 
une grande partie de fon ancienne pujfeté.. 

On a répondu à la plupart des petites 
pbjedions , ( « ) dont M. de V... entafle 
ici une ample colledlion. 

Pourquoi Jcfus n'opéra-t-il pas hi con- 
verfion de tous les hommes ? ( « ) Il eft 

I ■ I I w 
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mort ponr tmis ; mms il ne voulut pome 
faire une 'machine purement paflîve d'un 
être doué de raifon & de liberté , Thomme 
fe trouve toujours dans l'obligation indif- 
penfable de recevoir le falut qui luj eft 
offert , de fe corriger de fes mauvaifes ha- 
bitudes , & de s'abandonner librement , 
fans contrainte & avec une réfignation abfo- 
lue à la dire(ftion de fon divin Rédempteur. 

Un Dieu mort ! dans quel paflage de 
l'Ecriture M. de V. a-t-il puifé une pareille 
contradidion ? Çc) Une expreflîoh bazar- 
dée peut bien être échappée à quelque pdëce » 
mais elle n'en elt pas moins abfolument 
contraire aux idées fublimes que nous de^ 
vous nous former de l'être fuprême , qui 
s'unit avec l'homme Jefus. 

Le filence de Thiftorien Jofe'phc fur 
l'article de Jefus ne fauroit être expliqué au 
défavantage de ce divin Rédempteur. Jofephe 
étoit un pharifien trop attaché aux intérêts 
& à l'honneur de fa nation pour rie point 
fupprimer ou altérer tout ce qui auroit pu 
ternir la réputation de fes compatriotes. 

Les pharifiens avoient fait mourir Je- 
fus 5 ils en furent accufés par plufieurs mil- 
liers de chrétiens & par trois évangeliftes 
avant que Jofephe écrivit fon hiftoirc com- 

/C*3p. 87. 
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porée fous Tempire d^ Néron ; il étoit donc 
de l'intérêt de cet hiftorien de faire voir à la 
poftérité 5 que ce Jefus honore comme le 
Melfie par plufieurs milliers de chrétiens , 
^voit été unimpofteur digne du dernier fup- 
plice auquel il avoir été condamné 5 d'où 
vient donc ceprofond^lencederhiltorien ? 
c'eft parce que les miracles opérés par Jefus 
& fa vie irréprochable l'avoient mis dans 
rinfpolîîbilité de ternir fa réputation par 
-le moindre foupçon d'un crime. 

Mais c*eft encore mal-àpropos qu'on 
attribue ce filence à Jofephe; ftns m'arrè- 
xet au fameux paflage , qui parle de Jefus 
de la manière la plus politive , Jofephe fait 
réloge de Jacob , coufin de Jefus , il le 
traite d'homme jufte , & attribue à fon aiTa- 
finat injufte le fuccès malheureux du com- 
bat que les troupes d'Hérode avoient 
livré au prince Arabe Aretas. Si TApôtre & 
le plus proche parent de Jefus , appelle à 
répandre la doélrine de fon maître appuyée 
fur des miracles fans nombre > ^ été un 
homme jufte , comment Jefus pouvoit-il 
être un impoftéur ?^ 

Jefus fua du fang prêt à fuccomber fous 
le poids de Tangoifle dont fon ame étoit 
accablée 9 (c) parce qu'il ne devoit point 

C^] P- 89' 
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mourir comme un Platon pour les péchés du 
monde , étant chargé de la colère du juge 
fuprème 5 mais le vrai fage ne fera pas 
moins pénétré de vénération , lorfqu'il jet- 
tera un regard fur tout le cours de la vie de 
ce divin Rédempteur ^, il fera bien éloigné à% 
le foupçonner de la moindre apparence de 
foibleâe. Jefus s'oecupe pendant toute fa 
vie de la méditation de la mort ^ de fes 
foufFrances inouiés & fupérieures à toutes les 
forces humaines. G)mbien de fois n'aver- 
tit-il pas fes difciples , qui attendoient un 
Meilîe vidorieux , qu'il étoit appelle à fouf- 
frir à Jérufalem , & à être mis à mort , 
qui étoit aufli le but de toutes fes démar- 
ches ; ce fut en vain que fes amis & fes 
difciples cherchèrent à retenir fes pas 5 en- 
core peu de jours avant fa mort il ne crai- 
gnoit point d'irriter la haine des Juife con* 
jurés à fa perte en dévoilant les crimes des 
principaux de la nation & en chaâant du 
temple tous ceux qui le profanoient par leur 
trafic -, il fe déroba aux effets de la vénéra- 
tion du peuple , qui voulut l'élever fur le 
trône d'Ifraél ; mais le même Jefus fe fou- 
rnit à toutes feç fouffrances avec une réfi- 
gnation fans réferve , que ta volonté f(«t 
faite mon Père ! s'écrie l'agneau fans tache } 
non contejit de pardomier à fes meurtrier , 
il joint la prière la plus ardente à ces difpo- 
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Étions généreufes ; mon père î pardonne- 
leur , car ils ne fiivent ce qu'ils font. Le 
même Jefus à Tafpeét duquel ceux qui 
ctoient chargés de le faifir , tombèrent à 
terre , qui d'une feule parole eut appelle 
à fa jufte défenfe les cieux & la terre , fe 
laifla prendre fans la moindre réfiftance , & 
otifrit à Pheure fixée, le facrifice volontaire 
de fa vie ; il le fait en préfence de Pilate' con-^ 
rainou de fon innocence & enclin à fauver 
fes jours } un^ feul mot eut fait voir à ce 
juge de la manière la plus évidente , com- 
bien il étoit éloigné d'afpirer à un royau- 
me terreftre , & de jetter l'inquiétude 
dans Pefprit du foupçonneux Tibère 5 fa 
fegelTe fe manifefte fur-tout par une réfigna* 
tion plus qu'humaine , les foufFrances les 
J)lus recherchées , l'excès d'opprobre dont 
les mortels les plus vils cherchoient à l'acca- 
bler i ne lui arrachereftit pas la moindre 
tolainte 5 que les vertus froides d'un Conr 
tuxée ou d'un Socrate, qui rendit dans les 
derniers inftans de- fa vie des hommages k 
lar faperftition , pour laquelle il avoit affeélé 
le plus profond mépris , difparoiflent devant 
k vertu fublim© & inaltérable du Dieu 
homme expirant fur la croix ! 

-Ne xîherchons les plus grandes fouflfrani^ 
ces de Jefus ni dans les douleurs de {pn 
corps , ni même dans le fupplice le plus ter^ 
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rible , mais dans le jardin de Gethferaané ; 
ce fut là 5 & non entre les mains de fes 
bourreaux ni fur la croix , que nous voyons: 
la terre teinte du fang que lés angoifles de 
fon ame innocente & accablée du courroux 
célefte arrachent de toutes les parties de 
fon corps , où le fecours d'un ange Tera» 
pécha de fuccomber à là douleur , où le 
plus méprifé des hommes implore Taflif- 
tance de fe^ difciples , foutïrafices ». que Ja 
grandeur d'ame la plus fublime n'eut jamais 
lupportées, puifque c'étoit le courroux du 
Pieu juftc & offenfé , dont cette viâim& 
portoit feule le fardeau. 

Nous ne nous arrêterons point à répon* 
dre à des objedlions que M. de V... ne fait 
que répéter ici, au fujet d'Aiiamas , des 
f4 évangiles (k) fur le défaut d!une inC 
trudion propre à écjaircir les termes fclaf- 
jpques de la religion chrétienne. 

M. de V... ne devoit point mettre \ét 
légendes fur le compte d^ Jefus > ( / ) noufi 
n'admirerpns pas moins la tnodeftié du grand 
prophète , dc^nt tj^us! tes pas étoient riûkI 
Ques par autant de. miracles :, . qui détfendpiti 
a 4ÇÇIIX , , dont fa -r^aiit avoit diffiprpé' les 
fouffrances de célébrer h gloire de fonnomî 
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qui fe déroba aux efforts du peuple étonné 
qui pénétré d-admiration voulut lui déférer 
la royauté. 

Le difcours de St. Paul (m) n'a d'au- 
tre but que d'annoncer ce qui\ arrivera aux 
fidèles , quand le Seigneur reviendra dans 
fe gloire pour juger les vivans & les morts^. 

Il étoit donc fi facile d'établir le chrif* 
tianifme ! ( w ) félon notre poète trois ou 
quatre tètes chaudes pareilles à celle de St.^ 
Paul fuififoient jiour attirer la canaille, 
comme il plait à M. de V... de s'exprimer p 
Se peut-être Jefujs , ajoute le même auteur , 
trouva-t-il d'autant moins de difficultés de 
faire goûter fes fentimens aux peuples , qu'il 
étoit un charpentier de la" campagne , qui' 
ne favoit ni lire ni écrire. Je défie qui que 
ce ioit d'entalTer plus d'inconféquences en 
auflî peu de mots. Un' étoit point auffi iiifé , 
que M. de V..» s'imagûie , d'infpirer aux 
Hiraëlites bilieux ia charité envers les autres- 
nations, de foire revenir les fiers Romains, 
de l'erreur , qui leur faifoit eftim^eç la ven-^ 
geance coimme un devoir ,. & de les eng^er 
à pardontirr les-ôffpnfes , d'atraçhcr de 
l'âme des Corihchiêiiç j^\ penchant: i^ré^fti-. 
bie à la volupté,, de.icbanget le cœur.dei'ar-< 



ékà ùsk^bràbtvém^M^Q^0 jla Éexsfi ,W^ Xfi[^^ 
gion, qui met des erUiîiri^f^^tpip4îs^|!il^ 

né à lui.mèfiie>9 &»ç aii^fiAri^^^^iJAum 
tré)Vpar 4^d^àakla£( des faqimf^srt^^ ^^^heï- 

» teïtt^te ^ïidtté «odlrewii |çl^«H p^mom 

tions eh m la triftef '4|»r^^49iKi3'cA.i^ 
Ê5fin^âk%^^d0'iio&J(fdt^;'aeslY^ti«és 4f>9Ki^ 



Idolâtres & de {e foutneltce à de^pimtiops 
pémble»! ils trouTeat ces f^rificei aja-^eUus 
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^ leurs forces , & le prédicateur àt h foi 
fe Yoit tout «i* à - coup abandonné de (es di& 
ciples les plus dociles. 

Selon M. de V... la, révol4ition prodigieu« 
fe , qui le fit dans la faqon de penfer & dani 
là conduite des premiers chrériens , a fa prin« 
cîpale fource dans Tignorance de Jefus, 
qui reftoit d'ailleurs fans ceâe attaché à 
rcglifc judaïque , & fe garda bien de com- 
muniquer fadoÂrine par écrit, 

|d^us qui expliquoit la loi dans toutes 
les Synagogues , dont le fâvoir étonnoit tous 
les habitans de la x Judée , ne (àvoit point 
écrire! Jefusqui écrivit fur la terre en p^é* 
fence de tant de témoins , m favoit point 
écrire ! dés TinAant qu'il entra dahs les 
fen<fHon8 de foa miniftere à Tâgtf de trente 
flhs , nous ne trouvons pas le moindre ve& 
tige d'une occupation relative aux affaires 
temporelles ; il enfeignoit dans les ilynago* 
gties , dans le temple , dans les maifons » 
dans le défert , gfiériflbit les malades^ in« 
Voquoit fon père célefte. 

Je n'ai pas pu fans en être révolté lire le 
reproche : " La loi des chrétiens eft de détet» 
,y ter. Ion prochain ». La loi des chrétiens* 
n'eft ni une croifadede fang^uinairei^, ni une 
dccrétaie , ni la bulle d'un pontife iritolé- 
rîlrtt, ni une ordonnance d^an fuperftitieuif 
Tuftinien i* ellç eft contenue danj Ic^ paroles 
^' Tome 1. X 



^is^ ^ QOfi^t » ^ia ^i|(xur^ rhu^aiitt<é. - ^'^ 

^ n.ci^l^ lim^noîi diud . iloitfainsi & act± 

5,Gi;^€8. as: C^Hej, Jvàissï f Perdre imoiëftt 
pniç tr^^Ji^olBS après St^ Jesaixquè M^^^ 

|)çc^,,4^wi6. la.mort de.iœi^i&iplcp^iéri^ 
lorfque Gâlenus reprochoit wàxàbhtétiëfft 
l^\kt Hmhsm^t à lafdoârine ^>^db^ det 

|ie ârçnt-îM Jî^de bonaeiieunsb test vi^ê^ 
5^!&,te$ i)luj|,ex3âes poor diéooifVTiri&&tlé- 
fjntiç Ips jiv,ç^feaés des chrétienf»^<i^)'?^-q 

|ori^ient çapi^aQtjdija^ime^embi^tirâ^ 
iy>i;9rbi:^fe^^^ de NtixmMce&tîcoiiïiiib 
i;l£i|Çi ï^^niHii^ FjaiàusiOéttleBS^ttiSrife 

^d'ay9J[^^j3eni^^(^é^icurs.l^^ l^i^. 

Ivi:ai.5^V^^eïs,.R<^0affciei(s: Bite^ &Apu^ 
|ejp^ IjÇifojjrt nwlJç OTettrioiVidetrEoritarc- 
ilaitfte ^, i]aa)f aujDî ^ibiUDa^.nè ^it pa^^im 
mot ni d^, l^aivneii ni :du nouveau Tefia- 
ment, ^^n^us «e^ je^ poffédDna pas mdns 
l'un & Tautjre. 
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TsH;^ ^ r 1 El M iJ ^^$ 

yu^^At ♦deiVfu* .&ricii(4)i dte rt^lrdchës 
très-4ui:s taux .apôci£&> de.^e CjfitiXt fé "ftt. 
fei^O, apparier de ï^x^^nt-, & ponfflbieiit 
çç^x^; qm.ofcriinc le garder fU^ur eux, & 
f«ifj;^iadtc:éar^U .une joi publiée par lat 
^r^ ijq loin jde»^ apôtres de^ehattger d'au- 
Ar^SidtkFeoif^loidftcçs fommcs^ prouve aâe;E 
pe^irtàeri 4 bî. premier de «^ repraches eft 
ambforidèwLui. .. 

,ljbWit<Sftoft d^Aiianias & de Sa^hiru étoit 
jift v^îoL «?fi t à. lîéglile» lis vduldiefK fe faire 
je^1t$($f mil (feibbcaiâedjuis laquelle les frères 
^ft^QOt inûi tout leur bien , & dérobèrent 
parSqonlj^quent à: ia commuttali£é k portion 
jjWÎilsiîaKpient-^dée pour^x* Ni Pierre 
^•perfom^.d^^cxe ne fi^en» p^ir Ananiac 
^-fiaphirajiiCe iut Dieu ieut:qm lé frappa 
!^*unc:jaum:-.fij;bite , pouc pimirieur mau- 
dtsife Jbid jta ffeiiie loi enfreih^ pat les iàçà^ 
j9»È;;âM(t!:.laifléfen&jd'annoik^ nom de 
^^^is }i maisivœrpmem po0voèe^^i^s s'abC. 
D^iii: deiprêckeviun^noni y iàftslequel les 
bpiliniefi R'axK>kht:point de falut à eipérer ? 
omunem pâuvoienc^ ils garder le filence fur 
l^ doârine & des minides de leur divin mal- 
tire 5 l'qui leuDtavoit ordonné d'en inftruire 
Simtt la tti^t^r tour comiminiquant le don 
de prouver leur miflion par des miracles ? 



s-«^ 
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.tTfM/ Je: Vi^Vireproèhe çwpB© a|^f§pigi^flf-^ 

liefeaÀfaiHibw iji^o» idQlàpr^i>.J??}4îav$4B 
cxbnfajédr jbti^&its l'aiT^fi 4'l3fi^ Q^S)£^ 

occî h»X' hommes- l|i v<^lwt4/i^i V^i^f G fu* 
prème^Wl* feHoi* bien qup Im fewipe^dçsd 
Mtinit^t^iiitit le$ caradtec^^'i^ii^f^S^ie^â 
uni àt jces ara<Stere$4es^ip|w>(^g^{^ ^^ 

pJW-'à portée(à^ft'CôftQ*pt|onî4^jHife«^î^ 
CaœsompEâofwnt des pcofth^^) ^k^jl^oSHB 

firprohitt> qw fiXoient mewîf le^fm^rtà^lo^ 
ad:i*6e|5 & doat tous les çpj^^^cffç^ ne e9}%7 
TOjmti ^onwnlr qu'à. Ift fcul^pejçfQWîVftjifj 
Jriif^-^î^ooilt^ ce$- p^0pytifÉ^.te^n|pp!|î^ 

A-ïtïuliQii^udoiir jiifqu'à k 4ïïj^i4riîile^g, 
atA F^t^wtewf Jâ plus fcrii|Hili?uffi,,,;Qi!|pî,q 

tr Iba -hation étoit trcs^noml^e]^ i'ffiftBl 
ttajiv^t a4PQooa «mes- k Q^ XqrtiQ,,^%^ 
pajFftd'Eg^ptô , en camptarnÇfrii«:<qimre;;vU% 



(r)p. 164. V< >3<î) 

5 >: 



m^prifêâb' JétnMem p^^IDnu^ pikt^JSuà 
^mmtP ^"^iiiiés ^em' ém^ cmtn (SqHoBde 
feule les viàim^Ût^A' guerf eda '^us uiDouéi 
trî^ëi;' ^i'^ri* ' mmffîet le * pwple ^îiï^É&ra- 
bl^i^ ^Ui^ôé^iti^daris îës'autfes' viltesdafla (Jii^ 
âêè/ 'rtïms raVôk' ordouâi ^ew i d^tmces^aoiU 

bl^tê^ 'dè^ ^IHëtts^ &^ d^ttii' ^^d^habiams^] 

^^^s Héitlaim'ili' téshabitanb fpttiloQls^li^ 
Gfkcè^w^iéM'^m c6té htméÉékBtwmaiî 

tfK-èôÀn«l»é^l'BflVOyé'diîI>ldttr& fwrrtes^oul 
rd^fôrêi^ ^ml^^if & periûiiiie ;» lès Jttî&i^: 
tf^u^*i^t^nert '^ -poftffiw^ d'imarantaw 
€ÎafSfltiéJ' fef toW'M ptupieô de' la'.tîeBr(f ptt( 
IHiflgë^râfôrié'dàns'ta loi;ini)&ïqUri abfohut 

péflbflîans^, de*Véîller4JttdMifèrittti<utdefi^ 
ti*îé5'é«*^éalogi^^tes & î'^^tt^ 
fô^iflk^-èins^le texte fe(^« la mokid!^ alté^ 
riation. Tout lé nmiék feilï^*- ^u^ii ^^twmtt^ 
dfe ce^peupre de la captivité .d^fiabylont 9^ 
i-r^m ç^A^y /mi jgpient j)erd u leuf s arbre» 



OlP-95- 



Xj 



•l'Jlî.i '• 



nifetnC9((';^()b nu iniCi iWn ira t-l/^H "J) siii/l 

tes } 'ii'or<^t^n'É'«olr<c^u»^%lM{^^ii^tt 
£p&iie)dé(efl»r itftt^pebpt« dârkijè'l^ coiéî^ia 
ftonri in^narrxlat llt> d» ^^fidèlte '-^Së^^ 

-de «eilpravt fomiérJi^ $ifls^â!iffii1S 

ment de nnthmivi'doffiëft^tfilâ'^^i^âe^fla 

uiieihcbidinienabtiftti )« g<tl<«<li ¥SdâWit^ 
im* de-fetifilièt^ & tott«6s4«if««j«iaiâfâ^^ 
CBht dalnwMiSes; & \)ÈAf.tt\h%éh&imtké^& 
gnnddaisapdeVâ-lr'&'âé >«i)Jtt^kWrW 
Iii£Ecrde&>tiiwft»^Ê6lie^a%IA^a» mtîm 
peuplsd Uô«lfHo« viâdicâli^%'»êlit.^«in'\^ 
fieâiuâllddonc plusrcdôuèâbtét^ie ceÉ^UJ 
l'Etemel , dont cet auteur célebre^^'é 
iéfokbkàmetià amant eiciëffif^^Sc l^vid 

&-pètétréTd«: kr fepentÉdce''là"l>Id^"l ' 

d« Seigiieur.! , ., . 

<OEfdr.s. - " ' ' 

<«) T. 1 p. 9î. feq, ' t t» 




Tâne de Balaam n'eft point un d^gttie^&nâaBi 
^i^^al ^ |i>olr4or$Iigio*lT't (tftijhgueljiues 
çp^içimentate^ips l!^xpUc^e!^t?o*nîmç!!iu|e ^ 
4\ç^ i\ m4?ii^ ¥k trè|S^nger«iÉcodMnoriOT 
^e. |'^(urif i^ç jiiirte dii m tertttWîclàin * 
j^gçi^ , Il îeit ^wtieV de p w Vôite Afew oânl 
J^iiçjce, j(iu^> c'cftrDîeji fai-nafenfen ^^i noot 
ppr^(^an$if^îp^lroïtet -Qonvfiflion , quemoui 
^rj^ffps svfli s'evw(H»ir. 4è^i[ïUe^OQf!h8 tiXMSi 
Vf^ffti^?, |d^f^^ VEciitUiTç-jfailHbi rénrî feidnîî3a« 
fiçf l^yfp. % j^'îî^içé. - Q»^ troirf^, fefirtniri nîcft 
|iffiï^ft^i>T|og9ieipHtd^mfcn$^lrH|^ ^ai»ib 
ingçî^,)fi^i^,jBrnqï|i^î:troîg .|oô}TOBS»nHeirîfo*a: 
wim\ fjçcp f&wlpS nous enfçign^sifc tixi» libfir 

^]î^^4?ifii^ (e trou vçi* aVçcdBhoawatel) iJïlaà 
{^]|i^ ,(v^^îe^^ àaiç^re foi[bi6Qist3mdêfai^^ 
0^^^g^ (D^feifont jàmm ■ tr^ dtV kii té ^i iq 
mri^eip^t i& lowt * iniÈBÈ&ntLJ Eetrpteqt 
j . ^ i'EtôTiiei . lîjt^tçe . Bim cèft 'fe^ rfiral 

JB?y!?f?s y , go^iWi flf point donuel âfclftamdaip 
6|ii|:J%hiq9t^^ho{e à,^t. Fltqi ,' qmtifaVoiit 
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Immo&ïqujt'^ Sous, lapfucik.^^iswt se $.i^ 

oiiHiiii^^i&xeÊteixiéQ:ffiux}ifi ese^ ;4crL;ntt|iBaô 

]tièr:les |tudis:ii-expora irJoviéistf^^ &i»| 
danger le çÉtis émmçnr.j. nmsrdljÉEris^tatf 
jbmfirjTânda- coupable. daidimmitlatèonaisA 
àk devftut le £nivetsiii posittfirjde i^M^uâboi 
la .même ctiofe ^ ^qfull »ott ltfic|àriilkeaM| 
wruMdçant ia tiéfurreâtafic^eLJefitSrfiQfnaos 

f JLe cbacimmt^ d(mi;.ÀjttM;pÉqankfii£é(, 

dâliçipline^occls 

ittjb'liérfoit^oii f|udq^.^^DlejdJ|feppt:à^^ 
de h tyrannie d'un . Alexabdt^AâD: lrDiri[é|[ 
pflttvoir iie:St. Paul fur* les >^Qrm£hkcfc f(^ 
b^ôioit^^Ndsoéti de xç>réfeiittdicai;^L;iQiidb 
antre mm^ace^eut été ridkcl t &fc ut ynfliBfaB 
jatdejraillericu. ^ .;. r.^^^z rdia^k 

jiMé de V*^;iiQ déccHivre pn màoÊ^ 
h^m^JWXtXRjU 4dirifttantfa». dans ir Hgisan 

a^mi^MiSp générale: éa léen dea^&deiê^, 
u^^q^^ jfieu^ cpi^ Jéni&Iciir oSc^ne. fiit aiablii!^ 
que pourDuitiema trè^comrti L^a&endfanfii 

-4^ >-¥< h p ; gig. "— ■ ' ■ 

(rt)p. 119, 120. .^, ,c . 

"1 



Jès'^ a|id<tBi Jttg toLipdcfarst'tsratbitt^s^MÉf 

iiK8;;iaii8 tafmd» ft(kp#»ofW(^tt^ 3êotâ^. 
iciui 4RBftiai)ieBet du S)a^iâuriàL'3iaâraiaCi.ihip 
jiShce^ ioCiiiiaiiiBnB iinpr admiae ç coK fa^ 
pedsà iqspoceise d'-on intéf et -fmlbiuiel.kft 
MttJ^mdu^iaépnfaisies.ainD 7>eu(^ des sj^céc: 
lieasno0silnmtts:^ir judââtfme^: leur axittint4 
oMtcëx^ilé fikvrô rla qi^éiira:» leju^ suroifc 
paor ie<irs ^petâbancs; < It^ fit cbins ia fœtr 
CHWTisciUeâe^deSaqaBirt des fidèles de toitfnlff^ 
reftede Tempire , pourionlageir la frétât: ibl 
JécAfiâétnateponillés d< leurssbÎBnrdsc» ie 
Miiindlait&^idifime:géiiérale. Se. Paul aeoûni^ 
9i«iia ifoR^criiomticm :àt ^^ eootnbiur difc 
mmSbiIs^'^ v^tt'im Ëpiâ^e est fims'dtoDe ti^ 
^|é'^ fon.approbattiah. . r ^ n: _ ?B 
:^i jie^éfaretieti « ^qui jcatrépréiid^ia dsinfi^i 
dolarvéjdtÂaiûenife^^iapdneiDmodéi^^ 
soAg^mttîoaiiàclar vue tiel^iûs ^^^qieernmm 
illuftre poète £iit des paroles sde^JcftisiiôÉr 
flâttflpfixfcfli^btosr dHioe intcrpr^tationluiffî 
osakmxé i i'intenttort de ié\wmiKtfamwi 
g^aQj^ «ft difficile, iqu^ir xsâievèticnndéimg 
^4e rQywtme^s céeux ^> Si vnt^ieiittiiiic' 
dBz:f8r 'cètttreipieffîÀt ja vier éoràeiic'/t 

qtiffnrrs , qn^ i^^ richgffes nom offrent de. 
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beaucoui^ ptè» aoâr tHffic H eà u)iiit» ei ni r g , 
que M. de V... le prétend.,' c'en;' l'ûïvîta- 
tion des geâtils à Ta cOmmiinioÀ de Jèfus 



T R^E^'i fe t t m t. i^ï 
îffli/niî 'éftieïû'râ été rejetîÉe iles Jiiffs ï cbmm'rf 
^dwfeaù^lïi-d'hiïl les rîch'cS"A'râbcs ôffféHi^ 
dfefi îiàtireff'-'à "Ceux qu'ils îiîWtc'nc' 'à 'Une' 
fêciri'^'^IfSiôt^'e "Sauveur iiouS y' ^feignW^' 
(jASe'ïèîix qt^*?! n'a point revéttis'dcg'matqiiéff 
dB2?^"i'3^"^'*"' quoiqu'ils' emrëiit ' djris' 
fi'Taîf^'^iïe'tiieeg /c'cft-à-dire d'ans la dom-' 
iWfîrtf(ili;aV^r%1ife"vifib!e, ne .feront pal^ 
nrAWis^cHni^^nitiés aux peines ëtenielles ,' 
d5nt" WiVuff "i^e^po'ùtfons' nous gal-antir que 
ffif/'âè^T^ritim^s' & une' conduite corttor- 

tHmnk\h'ik ■ " 

,V^' fttrèt îiii 

„ faht'àcedx d 

5"Kbï^'rirocës'i , 

*^"ïimo1tètr 

iMyuji^ lés' fi 

iê%' ,htiiné/& 

plSiecûtèr 'eri p 

ïeffif'dëfanîbi^ 't 

^îmâ-fenaale'. 

°' ■ 'M. de VS. aoi-bit dû par Ma ie^ùrfe, Teùté 

de? comédies fe' conv^aincre'dè ta néc^tS 

^n Huirâ , ^>)" qui devoit fervir de freih 
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îî^ ^» L * t T *^E^ ^ 

aUit fÎBOfinesiiebntPé tes ^eeitt^^p^, '^t^^èf/ 

.?.aL'éèqg«ii«fuo feél- auteâirqçëKbtè fWdî? 
la contiiicttc<« di* 'TiJrcs-rië'ijWit •'é^ ittftidftW 

né© pari Mahwmei} ^^^ùfer' doSIé^'ftfnWe^' 
& m*èm«' idep "Jui vfes- i ou ^dïi '(W'Fft'^ltf jS? 
iniBisi.Vinmieittlcfldtf paPfcp ^ft'^*ws*Vn " ~ "" 
oÀF^n cxpofd étt -ivMi^ ^ft 'Mil 

bxe prodigieux .d*-4)éHès'f^«Vèg i»du' 
n'acheta- bw. tell jour* fcïttF^H? pfilffifi Sâîi 
époufcs légitimes : ni des harem des^à«fâ^' 
ni, de l'éloignera'eik dés^ifâï&^ëPHftiHrdu 



railsiabàiRninibbs' du deiPSé^'^dg^riSM^^ 

dont M. de V.. . patrie ^^ûkt^m'WmSIP^^ 

Soiarat&}ocMi(^t''à' fesi-yeui ^^^^ |mSifi;^ 
& ikascrepreaiÂ rce^fût {ie'flKpat'^ffQ%S\j?' 
fa feï^n.de..ptenfi?»y î^Ufe j'àt«èe ^ifâueéi;' 
lignes où )c n'avéiy pzte^fl feàPriig^fé-^ ^tfi- " 
lofof he. ( ^ ) Il irtlCKChoit a ipn ^îjoarafe 



JX£ 



w 2;;^ 



(/) p. 144. -4-* ^* 

(g) Poëme fur la faufleté des v^rtôs^iur-' 

maincs. ,.. :, , s T .^ .c ::" '■w;,-,:^^ ? T' • 



T RjfExi tz * » a E. îH 
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-n *î^ W^Vf^Sysiç^ on un Greca dit:: Pap*' 
,^1^4c.,v^llQiS^,f^ (.b),Tout: le mondé fait c©^' 
' Grecua fô ferolt «èinc fepvi^ 




• f îfâiaff^ ^ei|t irè^^bien avoir/ été- fibur 

viOA^XQ gjJipiqj^'jl ^, em foit , . oette' aé^ion : 
j Ififpfq a^tof^é^ p^r l'apppcl^atk)» de < : 

lajM^teç4u^?t^çilu)té du t^mpife d'H«rc»te?t ^ 
C v)l ffl^9^rmy il? reJation des TjçHenc daùiu 

peuples le permettre de pareilles .esr^^tiatioiU ^ 
Î4^^fjyr^jjçr4tea4tteîantiqjiitér? IJoA^ Jijiii 
pajrl^ay^i^f i|^^ de Sidojii steiiàttp^ )^ ( 

luVJ^^^^^^P* laiïu^ûdre frreuvev <ib'ik ' 
y ^ .|W}f ^^ ^9®? :?^s ; que lés : Chinois on» • i 

cittr.m^gif gj^^ierçs la délugftt l^unnatcod '^ 
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(/) p. xi}, conf. T. L p. 69. T. IL p. 25. - ' ^» 



f V9ÇWI»ffif.«B..âge «Cl PW ^ymsÂ^qb^iS^ 

J.è 6JfliiU,ç?5(^'pfiçr^5eat eu Ji^'dui*!^ iWJtt 
1^, i , ca,lçif I s ,, £. ^eoipntf es ^ ,^c j A'gjf p«3fn«c| 

fli^M. 4.q,>^.i.^: n^jfm. W9t\m^ \%i»§&jktm 

£., ïfÇs-, P%ti|s, rois .,quiogWiïfiic»ioi««î^l^ 
h9n;iin,fs,4ç c^ îjetx>s^^^çyÀé%iïe^pr«e»ift ««I» 
cornipatrés âyV. mojwrqMes .à^, 9<^)jfeiw& j'(fl) 

mille ^■dpn'i Îp* deicenda^iSiJçtçBÇrHofilèm- 
bl|s 4îu?s i-^ ^nvtnè ,yij[le»,;4ç;vo«)Sqïip fMftt 
fp;tpoDtr ftçppier un^ yUtep^gill^ijJwîflei»»» 
-ppife, foÙfti^e, la tout de J>abelt,3g'^Mçij ffien 
toute , ap^repwr, d'^Mtiift feue .^ugi 4(«i}-3&iMrq 
iâ ^B^^î. deieiuiî.les, N^^lli4fs^^(•^^)^rudul 

IttiOResn^tiç^pç, , a^c lefqueUçSiib p^yj^iia 
içilt pgint j, çxçepçé daiw.iîniBet^ d»IV9Wft 
h«Ç}F8rX 4)j. W? ils ne- baient j|m ppur 






C»î) T. IL p- do. 
(») T II. p. lo. 

(o) T. irp. n. 

(/^) T. II. p. 88. 
(î) p. 172- 



cda les Axrtresl t>eupïes5 iWilitéeri? 'ifù^ leur 
44glslawar lôUr i défehétt^dèf la îtianicreîà 
iJliW^i^tiverrrtèhTe à Wgard iJè^ EgJ^ptiérife. 
îeuriî ôppt^â^iirs. Wbs mîffloiiîtaitfeè envoyés 
auprë^J d^ Juif^ d'Afié n^oiit pas àfleipti 
toUér leiir^bièi^fkifahce & leur lïofpitalîté, (t) 
A te tlâftéfrtfiieiît^durqu'ife éprbù^nt par-tôtit 
plMittî)Stqp^i!itJètre4uftîfierPaveriîon dont 
Iili'l6^^0ettréi é'iviie leur accorde nulle-parc là 
pleine J9u|&*rtôe^ës droits de citoyens; quoi- 
^'itèTidê^^co^rt^ibuent pas moins à Fentrtstien 
«t^^ états iqUfe-Iès^ autres fujets; on leur re- 
(JuTe âlv^dtoitV qui appartient à tous les hom« 
itiWj^ëlui'dfe poUéder & de cultiver la terré. 
•in^Seloil^Mi^dé^ V;:. (i) les Perfens ado- 
iëtdnt^^tofeûPl>ieu faiis lé fepréfenter par 
déS'ittia^e^iattliefb que les Juifs fe fefvi- 
r^«i d'ittiages' ,- de^ ' d0U2è boeufs, ( qili 
pwÀîietit kl ' ^tnér d Vtrain > Scâé! tfeux cHé- 
rubinsi. (a/;) Nous aVoiis>déjâ ^ërtîâtquê plu^- 
fiiebr^'fois qu'on peut fans èrniié ' am^ des 
iitkBige$^i #ès qu'on n'en fett ptrint iln objet 
deJwlt* V pierfonriene fe tendit -çblipâbtt 
dUdolâ«riey ni tfveic les chérubins dont )b 
peuple n'ofoit approcher, ni avec les bœufs 
qui ne fer voient que de fupports, (u) L'E)' 



.kj. 



(r) Direcaion divine par Schulz , T. V. 
(x) T. IL p. 21. 
O) T.L p. lU. 
(ii)ibicl,^ 
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tenrêl 'n*^vmt- défendu lès images , ^i^u- 
tant qu'on en faîfott l'objet d'un'culte-, qu'oit 
aé devoti i'èndlfe qu'à lut-feiri. 

Lei' dHflréntès'cdiilétïi^ ^ks-'MalaMmsV 
des AWi^iSiiiie ,' & dés pêOptei dt/rfiiitow 
B, he'jlrotivertt'pflsphra^'aiffé^lteS Vltte» 
'Hommes ',• ^ué^ies couTei^%it9ééa dvsiclie^ 
^aux , âës pdules, &t:(ié)"^' '^ : > .A . „j . >■ 
•M. de V...- attaque aSfl^hef^rBatiÛBn» 
rf« ■ anitmiw tTttTiire , doiït oti gemàw m 
les Vertiges [Jaf itiHIlonS' danWlès^roeheft, (<_?:) 
fiijeC rot lequet cet homme cétébrfril'a ■que 
des connoitTaiiCES trèg-bottii^éi ; îl ïfreittfcnàf' 
vertiges ' pour dèrf moules "tiê- riViaras-'ft do 
lacs; on crôUvc cependant' des- miUiwrtr d« 
ftrombitES , des huSntagOBS' cdtnptrfBfttfd» 
coraux , des bornes d'Amifions tnotirtx^^^ 
des animaux des mers des Indes fans Nom- 
bre , & peu de CCS moules d'ea». douO!. 
M- de V... foiitîeht eticore qu'on' n'y trouTS 
point le Niiutilus i' quoique - les' nwintagMes 
■^-''-rment' encore unetrès-grandotjuaiitiri 
ireillions & même la couleur ta leun 
es fr^^tes avec leur ftruifhire admôrabJa. 
e de M. de V.. .- étoit fans doute * qu'on 
innoit point cet animal -en vie . ■«■■qui 
n'eft 



) p.i8î-conf.T.I.p.8î.feq. 
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Ci) p. 2oV 
Tomel. 



(c) p. ZI2. conf. T. II. p. }f< 
C-i) p. 314. 



b'^ïiiflànce'dë'rEgyptB ecQit fpplUeure au:^ 



âan's'un pays dont ce peopié. n'ap^naçha 
poiai» torfqu'il fôrttt d'Egypte', &n:ès-loia' 



du mont' Garmd , qiîe M: Âe Vul joint rtiai 
à propos smx montagnes d'Horeb^& de Sinaâfj 
dont il eft féparé par toute la Pal èftîi^ ^ 
Il eft cbntradîfloire de foutemir <que h^ 
religion judaïque ait établie loBg>:tten)fe^'^rè9 
la mort de Moyfe , (f) & que ci^^pattpli 
ne fuivit jamais un fyil:ime«*ftablé>de*rétiA 
gion > Tautieur cherc^ 'à venif M-iei^tè 
d^ cette hypothefe par une affembii »ndft 
moins arbitraire, que les Madianites aVoietfi 
Stdoré une autre divinité que le9 Juifs' , ft 
que même ce dernier peuple avoit àbandotil 
né le culte du vi4d Dieu ^ ce qui n^èflMriai 
que par rapport à ceux de celte nation 'qtè 
fè laiâerent féduire à Pidolâtrie par 4'^em^ 
pie des peuples y oifîns. La religion desijfuifi 
avant Ùl loi ^ étoit Padoration d'un feill 
Dieu que les Koachides tranfmirent lacbc pat- 
tnarches) après la pul^iicatiOn^<de la loic^ 
toit encore le culte d'un feul vrai tM^^ft 
roi. du peuple d^Hraël^ à côté duquel fl 11^ 
deyoit point reconnoître de divinité* ^cna>- 
tes les^ parties du culte public , ' les facrÈfi^»», 
les prèireé , ît tabernacle étoient tafl^ues'^ 
rhotineur de l'Eternel. On ne fàuroit mer <% 
fait fans fermer les yeux- aux témoignages 
les phif évidens» que nous rencôntirons a 
chàqlie page de Thiftoire de ce peuple ^,^ 



" ' -^ 



(/) p. 119. conf, T. I. p. 38* 



fjSBrle^ p^r-tout ^^ culte mt^aïque commô 
^'u4i devoir établi £ç copfacré par ordre du 
leig^Ut. Lorfque . les deux tribus , qui 
ivoi^ac reçu leur h^rit^ge de l'autre côté 
4ui Jp^rdaia dreflerent un autel au bord de 
^îQjt^rtriyier^ , les. autres tribus regardèrent 
gQt;:^(âg çoctune une innovation contraire à 
la:LcH rtdivitio i. & un fchiTnie dans le culte 
digne/dr^tre puni par l'extirpation des tri- 
feus coupables is rtais les deux. tribus fe juf- 
lifiçrent » eh aâuran( que leur deflin n'étoie 
point de fe détacher du culte du Seigneur , 
SPv(|ui étoit rayeu le plus formel , qu'ils 
^pi:^ieiit Jéhovah comme le Seigneur de 
Jjç^ut^ la natipn. (g) 

é*. tiLes Juiés étoient en pofleflîon du tal^ers- 
k^ojer, o^ tqut^ la nation fe raâembloit à I9 
iète de Pâques ; l'auteur facré en parle à l'oc* 
joaGon de la m^re de Samuel comme d'un 
jjfilgev établi', (h) Nous voyons par le té-^ 
fipoignage d'Efaïe & d'autres prophètes que 
Ms fêtes , les nouvelles lunes & les facrifi- 
^eçs nefurent iamais négligés même fous les 
^ois impies. Le peuple s'aflembloit dans des 
cas extraordinaires , & confultoit le Sei-r 
.^neuTt comme nous le voyons à roccafion 
le la guerre civile de Giboa s les prophètes 






ig) Jof. 22. 

(^) I. Sam. ). 
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*Uoir'ji4tubUl^ ^i^ivfiér 4fSJ6foIa(yeà ati{lK)1it 

.oontiy» ^iret>r<)âiilotît4e8l]:tehc&cbiih^^ 
^sibl^c' de vibIenoe> ictrRjii'ils^i^fialèmie^ 
bdttr lc$ chaînes dc^cesAm&lheltiëuaaraliqB 
mêmes Mx i)ui act(»:doieiit ^xiliiéykesjd^ 
Am prèc<i$s 4ft jeuiâance de IffliraiHths^ dos 
jacctÊoes ttut.inttcrdifîHèm tÀût0auiarefpix>^^ 
priétél La fiiiGoeifîoil des pQiâ[i&fe >)mlë^oc8 
kâ aijlffî ipeU interrompue qued^tiftdcf dé leur 
clrite" pittWici ■ ■' f V' '\ ^\cCï'iqïv; noiiun'^ 
::t . fLorfque bou$ Toyoonff IHdo^t9(ie^QJ91i^ 
-^rMi 1^ '^eii{>lé r Jélto^^ak hierrcblSatp jamais 
rfètafe'te. Diisu» faprêine de» taiiftoiiarooaticM.* 
^Qjie ht^ {q^ béai de JéiÉQtùtBfjrdkl lai^nonfî 
èb* iâkêit^ &Q HW'« * Wrfqoeiceiûi^i duioÉfiC 
titqe^l^ <^&^ dérobés I noua yt déconsinnis 

^tii^ctcùhe. L'éi:;riturôîi3£iii3p]raGl£r£i&itre 
^iaiht^.^^ohtîrVi^ "d^awoit àoiiG^v4dê§ vtaàk 
il'dix»:' »^ttï> empocher lésIfiaiël(t«B)dçgBffiiic»- 
ijuee ^lâ^pfe dr jférù&lininfbss zi^iik 
^totçn^dTelott i:outé app9U7êacK;1(k«!:l(^qIlfto^rà 
défendus; du vrai Dieu ^ qui àvpjt délivré 
fon peuplade là fervitude d'Egypte ; l'hit 
tpite çlçs rois nôu$ offre àthaqué page des 
traits qui prouvenf que les rois d» Sama- 
rie ont de tout tems reconnu Iç Piçii fiiprè- 
jpncj Achab propqfe d'interroger iJn pro- 



<.fheté>d0{i&igiîdWr fur 1^000^ èe tê^àmih 

*l0rl(|irt^^ 'il rà^- 

^lierfiMiïlîifBraVX*)' «leb Kçro'éfes qâc lèS pt&r 
çHetes flfcfiWi &f A iTOS' adr^ôiiT' ail» ! d^^ 

aeii desntistmeG^i, ^ qtM>^ftîpfyofetît deis péchés 
-cQmoiÎBoantrS'le^igtieur , cbm âfrecodttn 
seo^otent Ja' grandeur & Upi)^an<^. ' 
iuo{ Lb pihipii^ «annonce dans fa jufte iridî* 
gnttion au peuple d^Ifraél que le culte agréa** 
^lélauSeigtiëuirôoitâfte plutôt dum Yàhêiù 
émcé qoeidans'les làmâcesri' & de4àM. ék 
J/!àié<ooptluàH>Hjnb les cnfeng çWfraël liront 
ïfnmaisi fadrifict dans'le dèfeiit^^u- Seignetoî? 
JbioiMii,' j{/»)^iqa«Hjq^0^1es Idr 4e*Moyfe s'é* 
^bcndeneodé la rûanièrelaplus ebiijtfe & laphas 
i|iofitiveTur^ les offrundes des^ che&'ponr^la 

xDsiâhiâion; du tabernacle V (^')^ fur l^k 
huBSDt renouTctiée entre lê^^grldir & foh 
^leople, {w^TwIeç iactlfices ' (|u^Apran fie 
fes £ls cmîrem à Mterrt^ le'jùtiTàe leOr 
cdnféoTDdMl tamt' pour eux^nsèmeâ ^oe^u^ 

:vrf 
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(i) 2. TkoJs'2* a-ioy 

<^) £xod. 5d. i-^. 
(n) £xod. 24«&34. 
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^44 ' %^'V\j-iet:- T- 

je pwfhi ^^uiii|Ktit«kQ^niésfpar1e'fbi 
du ciel. It t& vrai t^p l»<ÀxcQnÛan<xt m 
permirent point tu ^eupl^ A& fe^eoofoFmer ta 
tout foix ordres dû SeigQour*, il ne-csléb'i« 
point la fête des tal^rtlacl«ç- , Se plufieuv 
ordonnances deMoyfe W'AuefiC obleHée» 
d'après lïntertion du législateur , que l6rf- 
que les Jfraëlites k tftàiveMnt en ^S^if>u 
i'i la terrtpromjfe. ■-' ■-■ ■■ 

(o) Le culte rendu,à Afi4ohom Jte proui- 
yt autre chofe » ânon- i^que des ipeuptes 
idolâtres fe-font mis enp«tf«âîca) dupay^:» 
qui avoit appartenu aupazavaâ aul!'(Hx>tiibat 
d'irraëU ce ièrpit en eiFet vne^logiqve aâe? 
plaifante que lï concbiMloa, ''parce qu^iU'efi 
trouvé patp)i leî Juif;; des idolâtrçs'du teini 
des prophètes Ëfaïfl & Jérémie , i) s'enTuft 
que ce peuple n'adopta point le culte «njlw 
que du teins de ce législateur^ & de fon >frere 

Qre CDnclufîon de la mètbe force ; ip) 
fs étaient un peuple de brigands , par- 
ils iàcri£erait une vsdie r«uâè ,'^ft 
It, fe kiâèreiucirconctf*', &s'sAlHn4 
I la chair de porc & des animaux im^' 
ee dernier Ofait ne fert pas même i 
n: qu'ils fe font conformés aux uilàv 

Page 221, 
?age 227. 



quels des animaux pur^» PQfPAlç lejbœuf 
jétoieut en ^abomination » ^laiaifon, pour 
Ja<|Melie.on affigne a.Jacob -ScJiSà famiUé 
ijne; province fépaxéedu/ refte de l'Ejgypte. 
.. L'emprunfequ© ks Ifr?iéliies firent des 
vafes -d'argent & d'ot .tf étoit point un voll 
.( ç j) . Le^ tgyptiew les Içur avoient prèté^ 
& les chaiTetent cnfuite de Jcur pays avec 
june précipitatiohT, ^qui.reudit wut commerce 
xntjr^ieS: d/îux cnaitons Ôf toute rçftitutiôç 
^abfolfiaieAt mtjpoffMes > il y a même de^ 
coàinoefltateurs , ,, que Texprefïîori de J'Ecri^ 
turc :-^ les Ifirailites trouvèrent grgce au^ç 
p yeux fies Egyptiens „ porte à .croira v(iu<j 
ces effets précieux turent accordés aux prci 
miers eonfimx; un don & npn cpmme un 
eaipront. . , , ./ , 

■- . Il,«ft aifé .de.jépondre-à in qucftion (r)*^ 
Pourquoi les livres facrés de l'ancienne alliai^ 
çe^ reftcre»t*ii8 ft long^tems inoç^nn^s ^ aux 
autres nations ? c^eft parce que lâ fçliçigiîf 
des Juifs les obligeoic de.Vivi^;'féf5axé^''de 
tçus les autres peuples ;, ils nei voyageoiem 
point , & leur pays ije renfermoit quoique . 
ce fodt , qui pût attirer la. . lOufionté des 
Grecs, qui vifiterent plutôt l'Egypte fi çéle- 

{tf^ Page 12^. 
(r)lbid. 
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bre ^drs fuftr Te» arts- BtTvL: ni^ni fiee iicl^ 
td'aHleurs on ne voysageoit point ialor^'^feîs 
j^anger », ce qni < calait tes' exoDritovis^ W&c 
'wtes^ L^Eorkurc^iaintene Futotradïàite o^ife 
^forttard» fëusJe rcgne de fitDtomé8<Siiiiè- 
liet^hei r^'vanti:ette ^poqiiè eUe-" écoit^éfî^^ 
4mis^ lu^e; langue/ abfolomem^itilt^tmtrèr'aiii: 
Gm:s r qui mépriibient tous-ècsiODCéès^Ê^ 
pies oomm^ des barbares ^v'&hettfotott^e 
les poetçs de leur natkmr^pa^ âes^'^ée^ 
paâes fow le joug de^ Bîoîmiiîs ^iTmOréc 
qui daignoit apprendre la?rlanOT0 ^:à&^fiè 
juaitr^s , âloitHme dièfr tcèsOTte/Oîtifebc 
çîie cependant tin notubrerrrçmiiidètfitll 
4*hiûorie^S'& de' poètes- Gtrgpsv^î qiii> (oîk 
mention dias Jiifife î IHodôre ; SifaboffîiwA 
inètae Anllote- n'en partent^ qoie'^pàiiriàifè 
y-Qiz 4 qu'ifs : n^en àvp^t :i|ii^ne'XK»tniâkii^ 
ttîes-^imparfdto- Nous trourbnrf-^ ^snotej 
Q^médie* d'Aril^ophane une» ' taillerie ?^ift 
&it ^allunonau QUltedu ciel v qt^on ^fep^ 

^ LiQoè desx-incrédulfis ( .f ) , à'\»'ecf3esciél6^ 
giçs*. tju'ils avoient ^ieu d'tefpcrer àéîè.4& 
V^^ Wacbwi:iont ,' quoiqu'évèqae y eft dtf 
nombre , de mèmiQ que Syift dont là plu- 
me ,• quoique trèsjibre &';mér4Biitev''n'a 
jamais donné (pj^c à lui attirerx&xeppocha* 

(j)p. a6. fcq. 
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& iquîitnçmo s?cftfem^es'\rtm9 Ids phw 
zT(^(mahie%zux yeox de ^haftesbud , a« la 
^iHecie-^ur^oombait]^ i:'inc]:^datité -yC^étéit 
éi^-vértoi^im: homme <fuiiie mâhquôic rfi 
^$^ilt)^ff«èpftt m d'opiniâtreté , mai^ ^i 
.^ijfti^efi^cr tolis les ictrits» demeura fidetef'l 
iWgtiferiaitgitiàaner fiàrbeirac ne mérita ps^ 
4^i^^'0Qi»ipcIr une pteee daifs le. catalogue 
îd^ içrattffttiis delà religion. '{^) Il ne faifbit 
^^o^^fl icaw des-^res d'cgHfe , mais il 
^'i0amai$ tÂsnrfai^ m ^rit i qui ait pu juf^ 
i^er^fee Bap^ocha ^^ 

9rh>ff QieaÉreret réditifiwnpoufficre les mt- 
/êrtWesargiimjeiiSi d'un Abadfe («). M. de 
Mk>i cJAp ujii -«xefàple de la foibie togii|tie de 
^Mt^m! cÙt^tien; Abadie foiitiwt qtie les pre- 
fïiiâr^îclMrétiens moururent pour Pévangile , 
}^fi'ân'tte<m0ui$ que pour la vérité , itiais les 
f^mifrt cbnétteiîsît)nt forgé dd' faux evàù^ 
gi^s $ ilîisronfiiiti donc;, qù'ik font mortç 
poii^rie fmMonge. : Toute ia force de cet ar- 
gument fe réduit à un jeu de nàots \ qii<ç 
Va^px^fCionde premiers chritienpm. fourni à 
M- 4é t?i,. Ciéiioi^qùi font morts poiii? l^évan- 
fS^ i n'avofint rien de <çommurif avec le petit 
W)i»bredeteuî2cdont la plupart étbient des 
itlgrédules , &quî forg^c?nt lés faux évangi- 



**—***— Il II \mmiamàmÊÈÊmmàmmA 
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Ici ; dcmt Indo&tirufi étoijb dircftëmettt-o|^ 
pofée à celle djes Hwttrs ^ & d^nt nous ne 
ikvonk aucun -^iri ait ' idcrifie f? 'vie pour f$ 
vérité de ces feux évangiles j Xîe ne fiât point 
fat lesévtiïigîteSqUe les'^nfàrtirs-fttèent inter* 
'rogéis devant leurs juges. Ml de VL fouti^nk 
tncore (^lie chaque religicfti^tfifes martirs. 
Cette aflertlon eft feuflfe <»â^ptu^t ult fo- 

eond jei^ de mois II nV a^|p^ut d'eîemplt 

d'un Grec ou d'un RcwtîWisP «ïui ait été 
tnanîr de fa foj en Jupiter.- Le&-martir^> 
dont la mott prouve la vértté*du ohriftia» 
iiïfme , étôleitt fur- tout les premiers chré- 
-ciêas , un Pierre , un Payt ,* des témoineè 
4à Jefus & des miracles opéi^é& tant par &c 
divin Rédempteur quepar les a^re»^ c6ui 
U moururent tous pour Jefu^ crucifié & 
reflufcit:é ; aU lieu que nous iefrfons obli- 
gés de les Regarder comme desdnfenfés abo- 
minables^, auflî éloignés d'un but , que 
privés de la faitie raifon j fi <jon^aintus v 
que Jefus n'a jamais prouvé pat fes miracles 
& fa refurreétion , qu'il étoit le fils de Dieu', 
ils ne préféreront pas moins un fuppUce 
cruel au cul^e religieux d'un honimc , qu'ils 
' favoient être «n -impofteun 

Il fe peut , qu'un chrétien catholique 
Ou Japon nreuTer pour fa religion > mais fa 
mort ne prouve (jue fon attachement pour 
une dodrinc , qui lui a été enfeigaéc , au 
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fiçu qùeila mort dès martifs.4ài^ le premier 
ficela du chriftiàmfme prouvoit la vérit^ 
des évéaemefns ^ dont ils r éfoie^nt des t^ 
moins^ oculaires ( a)- ^ ^ • . / 

La Metrie >^& aufiî ixiéptifabte comme 
homme & jcotnitie auteur (jp) que par fofl 
nicréduiité^potiÂee jufqu'a Paudace ; fou 
commentaire de Boerhaave 1^ meilleur après 
celui de^ Mi 4e V... efl: copié mot à mot dei 
M. de Hv à quelques pafiages .près où il tra^ 
^ût-foni^iioTance par les feutes les plus ridi- 
Gttles 5 fon protecîleur & compatriote àe 
Maupertuis s'eft vu forcé de convenir pi^ 
;bliquemei>i^ des calomnies ^ atroées & deif 
meAlonges , ^ue ce médecift g'étôit- permis v 
& il ne les excufe que par fa légèreté ^xçe& 
five. La-Metrie s*étoitfeit payer , pour coiîiJ 
poTer uneiàtir&xoijtre le$ médecias de Paris^^f 
fans autre but ^ que de frayer par un moyeii 
, ax»ffi vil le rohémîn à foh ami , qui afpirpit 
à une charge Jî^norafcle. , 

Si M. de-V .. fait éprouve^ aux Juife 
les effets de fa hàftie , il dévoite te fehtiriieftt 
d'une manière bien plus violenté à Pig^td 
de potre Sauvefur 5 ( ç ) eii appuyant fut 
toutes les^ objeéWons', dont' les ennemis d^ 
Jefus s'étoiertt fervis pour attaquer fa yocav 

(f) p. 100. 

(î)p. ÎC9. V 
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tion divine , (ki» répondre à une lev)e;^'fl 
commence par le« ToHôtt^^ i?rfirté$^ feten 
lui par Otig^e, ft^qnHi fuj^Te^tOi^ftneièi^i' 



pat Jefua éfaneat-vérkafete^^V ak^ ^l«p^?^ 

()erd rien de fa force , qùtàké 4rièfâfe W6^^* 
'attnbùeèioiis^au- nom dé J^ovàli^l^ xlônt 
Jefus apppiD.fetoa l'aiJteuc 4 >i?Ôh5ilfeèBlf ^ 
nom ; & quand inên^ ee^ti<^l^«{fti9të^)Stt%^^^^ 
pofé dans le premier . ûeck , ' ^uti ^i^P t^^^ 
eore un nombre ptodigioy^detëîbé^f Bfti^^^ 
lairea des niiradesdifc Jefos^-^tféuti^^^ 
▼iôndfoit n^lgré fon avèriîow pbw 4fe*ènffli ^ 
tianifme , uii ténïoiii d?ès^dtgi« *r\fôî dëW^^ 
Êiiflîori divine dé notre fâu wiî# i téik 



d'autant plus précieux ,'qull^îc>rteôie''tKPIf^ 
plume de Vdd^lterfàire le piUS^^^û^y^^Iâi' ^' 
miracles de Jefus*' - - ^a-X p.y.nwom 

Nifacbm vetUf ôft im ^^We ^fegèélc'^i^^f 
( r ) que M. de V;.. a do^é QiÀSWW^'^ " 
1er que le moi^hébiîett^i](/a^fctt»?%tifié^e3^f 
toire V. mai* que le mtK: de iktiB^^Viii^); 
n'eft point une expreffion dfe latirifittrié femt" - 
guc. DnTeùi exempte àç^ h manière dé-rai^-', 
ioimàx de cet auteur Jijif fûifirà^éir ^nf ^ 
te fiiiré c^MiiftAtte. Nous n'avonô poîiit cru- ; 
cifié J^fus >, dit41 5 {^x ) car- neu^ 'rfaviehs^ ' 



>, 



• / 



(r)p. îia. 
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eo^jtq^gfi^jteçf VPgpe9.( / )i pour, quenous 
pujjP^ap§^ con- 

tiez 4 1;^ ^Ifti^i^i^ijuc fuffiaa ; noua avou- 
^RftjaiJ^;; J6%i JwStfçtB* 4ivifé« en diflSsrenter 
^^ n%S8^^^t^5<.eti foiitûne .pimcipalc^ 
& 1^01^ iff^;^ ^ttQ 5 . &<:eux^ci fé diVifcnt 
engp^ çSI K^a|[^ & en^ T^lmud^ei. 

5^i^,^3p^tql?*S^d'^^^ le Uéffiù pro^ 
"1% Wofe^^^ félon . cellèf de .Dànid. 

fl (klpiJififfiic^ » ce ,^iiit«tlt le»Jui& 
ihooerneé dans la necéflîté de.ibrgcE un fe*. 
cond^l?î|f^ sfei^fFranC pour : éluder re&t 
d*uji^^opnptijB.^ qm ne poutoit èfré appli- 
quée (ji^kà^^^Sv J^e^^ ôortimejBaireé Jui& Ip^ 
plu$ ^^j:îenf , qmibç^t niQJ(h^ intérieurs aa 
chri^anî.Iflia < , ^^ ,appliqu!»xt auffi bien -que 
nous.^.pafllgççjifle? prophètes att Meffie^ 
& çç^ up fui (juçi iQqg^temi après que lei 
Juifs j(e trpuWpnftdïMi^ la.népeffité-de leur 
donuêir ùaautrèifens. Qpel autre but pou- 



\^ 
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Voient avoîr les facrifices , qu« de fixer Patr 
tentioftdu fideJé fur le Ë.éderapjteur dujgenrc 
humain pour le falut duquel il etoit appelle à 
mourir '{ Quel autre ufage aurions-nous ^yi 
feire de la mort de tant de vidtimes ? & com- 
ment ce^ facrifices inutiles pouvoient-ihs ètrç 
agréables aux yeux du Seigneur ? 

, Spîno5:a confondit Tidce déA/pbftancç 
avec celle dé la matières fon effeï^onfiftoïf 
en ce qu'iî n'admettoit que Texiftetice des 
êtres matériels. > 

tl n*ert pas pofTible d'attribuef lès livres' 
^c Moyfe à Samuel, {d) Newton ne le dit 
point non plus , quoique M, dé V... ofe 
Paflurer , il dit feulement que le livre de \i 
loife perdit fous le règne de SaUl^ & que 
Samuel où lin autre prophète le rétablirent > 
en fe fervant pour cela des mémoires der 
Hoyfe & des prophètes qui exiftoient encore , 
& en y ajoutait les paffeges qui ne peuvent 
être fortis de la plume de Moyfe. L'hypo-' 
Ûieft % qui rçnd Samuel auteur des livres' 
^ittribués à Moyfe , mérite d'aùtàht plus' 
d'ctre examinée de près , qu'elle a quelque 
rapport avec celle de Newton. Le pei*ède Sa- 
fcucl fe rendit toutes les années à Schiloh ^ 
$c ofErit fes facrifices dans, le téms que^ 
Hpphjii & Pinehas les deux fils d'Elî feifoient 

tes 
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lès Ponâions depottdfes ; fbn époufe alftigéç * 
fit vûeu de côHftcret:au lèïvice du Seigneur 
lè fils que la grâce voudroit lui accorder , 
Qé) énprcymettant ieSôti la loi de Moïfe que 
le Afoîr ne pâfleîa Jaiïiais fûï la tète de cet 
fefeht^-(/)'£lle'fe fervit des paroles de 
Moïfe , X^) P^^^ célébrer l*Etemel d'avoit 
exauce ft prière. Samuel fut donc voué au 
îcrvifce du Scigireur & revêtu de Tephod de 
lin prèfcrit par Moife 5 ^uôl'qtie-tems après 
l'Eternel ordonne au jeune Samuel d'anirôn- 
^cer dé-fa part au pontife Eli: qu'il avoit 
'tiré fonpère Aarbn de la maifon de Pharaon 
t)Our être fon |>rètre &pour,brûlpr rencens 
^èii ' fà ptéfeiice 5 les PhiHflîns «^emparèrent 
^dë ParcHé de l'alliance. Lprfque les enfans 
' d'Ifraël demandent un«roi , le Seij[neur dit à 
Samuel : c*eft moi qu'ils méprifent , pour 
' fé fouftraire à ma domination, (h) Tous ces 
^ traits , ddnt je pourroisencf||e citer un très- 
' gratid •nombre' , prouvent delà manière Ja 
* pluls évidente , qu'à la naiffance de Samuel 
' le culte public du Seigneur étoit établi félon . 
la 4oi ptefcritc par MokTe , & que ce pro- 
phète trouva la charge d'un fouverain poh- 
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(/) I. Sam. 4» 5« ' .' i 

(g)L Sam. 2 , 2. conft. Deut ;4 , zz.'^z^ 20. 
(i&)I.Sam.4> 7. 
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tife entre les mains » auxquelles le feign«ur • 
l!avoic confiée , qu'avant fa nailTance les en- 
fans dlfraél faifoient G bien ufage des livres 
(Je Moïfe 9 que les femmes en favoient desi 
paiFdges par cœur & les inféroient dans leurs 
prières , & qu^enfin tout le peuple recon- 
noiflbit l'Eternel pour fon foUvehiin t audi 
le ftylc des livres de Moïfe eft-il bjjgfi plus fu- 
blime & plus touchant que ceh^Tdes livres; 
de Samuel qui eft iimple Se purement hiC 
ttfrique. 



Fin iu Tome premier^ 
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